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AVANT-PROPOS. 

/'Arois compofê ce petit Ou- 
vrage il y a plujleurs années ; 
quelques aniis qui le connoiffoient , 
' ' ' ' ': donner au 

ffeajfe:^bien 
u'à préfem. 
■ Précepteur 
dans un Art quii-ton exerce , iljêm- 
hle toujours aux efprits malins que 
ton cherche à Je donner pour modèle. 
Je ncù point voulu me faire fiup- 
çonner d^une idée que je rtai jamais 
eue. Maintenant que la foiblejfe de 
ma J^tÉÊI^^cre à quitter le Théag^ 




AVANT-PROPOS. 

tre , je ne crois plus avoir rien à mé- 
nager de ce cité- la , 6 ton ne rne 
fiupçonnera pas de vouloir chercher 
pour t avenir une réputation dont je 
ne ferai plus à portée de tirer aucun 
avantage. 
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Le goût que vous avez pour la. 
Comédie eft devenu chez vous une 
pa;(Iion, puifque n'ayant pu vous 
torner au plaifir de la voir joiierfur 
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t V Art àiLl%£atf^ ri 

iës Théâtres publics , voiré plus 
grattde fàttsfaôioh eft de la i«pré- 
itriitx vôUs-iiiêtne. La mode feîiible 
autorlfer votre penchanjt. Paris eft 
plein de Théâtres particuliers , & 
tout le monde veut être Aâeur. 
Comme il faut s'acquitter le mieux 
qu'il eft poffible de tout ce que l'on 
entreprend , vous avez rcni qu'il i 
vous falloit des confeils pour rëuf- 
/iir dans un art que vous trouviez dif- 
ficile, & vous m'àvéz fait rhonneur 
ide vous adrefler à moi pour avoir 
un guide dans vos amufemens de 
Théâtre. Mais ce n'eft pas>^âèz!i>> 
Madame , de raiibnner fur quelques 
rôles dont on s'èft chargé , ÔCtl'ap* 
prendre à les joiier plutôt par mé- 
chanique que par connoiiTance. Il 
faut fe' mettte en état de joiier par 
réflexion , & fçavoir les vrais prin- 
cipes de Fart. • Et comment les ap- 
priendre f â^e^fônne ne s'eâdonrié 





VÀrt âû TKèâre, ) 

là peine cle les écHre ; fi les Comé- 
diens eux-ménies font omigés de pa^ 
itt la vie à développer chez? eux , à 
force de pratique , des régies qu'il aU- 
roit fallu fçaVoir avant de commen- 
cer, & qiie Ton ne parvient à coii- 
iioître que lorfqu'on n'eft plus en état 
d'en faire ufage. Mon père axompo- 
(é un petit Tfàité > qui a pour titre , 
Penféesjur la Dédamailon ; cet ou- 
vrage eft rempli des réflexions les 
plus fines &lés plûàdélitâtes ; mais 
combien de lëâeurs fe font trompés 
en croyant 1 avoir parfaitemenf en- 
tendu ! Il eA prêfque împôf&ble dd 
bien concevoir les coups de maître 
qui rendent un A âéûr (excellent , ôt 
fùpérieur dans fon art ^ fàiis être au* 
pàravant tiëft iddriiit des moyérat 
par lefquels on peut atteindre à la 
médiocrité ; & lire les penfées fur 
la Déclamation avant d'avoir appris 
l'art de déclamer, ç'eft vouloir pein- 
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4 2:'^'"' du Thèàri. 

dre fans avoir étudié le deffeih. lé 
jie cherche point ici à rien ajouter à 
cet ouvrage , que je refpeâe autant 
jque celui qui l'a écrit. Je vais feule- 
ment , Madame , vous détailler les 
Ï)etits principes qu'il faut apprendre 
es premiers , & qui vous ferviront 
^'acheminement à l'étude d'un trai- 
té, dans lequel vous trouverez après^ 
le vrai fublime du Théâtre, 

CeVi ^ ^^^^ commencer par vous par- 
ler du Gefte , & cela vous paroîtra 
peut-être bifarre. Mais fi vous faite? 
attention qu'en paroiflant au Théà* 
tre on fe préfente avant de parler , 
vous conviendrez que la contenance 
fft la première chofe dont il faut 
^'inftruire *. Cette partie eft d'ail- 
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^ L'ordre que je vais fuivre eft précifément celui 
<lans lequel un Comédien doit faire l'étude de fon 
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leurs celle qui pàroît la plu? embari 
raflante à ceux qui n'ont pas d'habi- 
tude. Elle l'eft en effet ; on ne fçauroic 
parvenir à dire fon raie Gomme on fe* 
î'eft propofé , fans avoir auparavant 
^rmonté toutes les difScukés de la 
figure. On a coutume de dire qu'il' 
n'y a point de régie pour le gefte , & 
je crois que l'on le trompe. J'entends 
par le gefte, nonfeulement le mouve-' 
mens. des bras, mais encore celui de 
toutes les panies du corps y car c'eft* 
de leur harmonie que dépend toute 
la ^race de 1' Aâ:eur. 
- Pour avoir bon air il faut Ce tenir 
droit , mais non pas fe tenir trop 
droit. Tout ce qui approché de l'ex- 
eès devient aflèâation , paroît défa^' 
gréable aux yeux,& donne de la con- 
trainte ; d'ailleurs en fe tenant trop- 
droit on fe prive du p^us grand avan- 
tage dans les inflans marqués du tra^' 
gique ôc du haut: comique. Lorfqu'ot^ 

A ^ 



ê VArt du Théâtre: 

eft obligé de fe montrer fiipérieuf 
aux autres Aâeurs avec lefquels on 
éfl: en fcène , & de prendre un air 
qui leur en impofe , c'eft pour lors 
qu'il faut fe redrelTer , & paroître 
plus grand qu'aucun d'eux par fa 
^ contenance. Mais ii dans tout le cou- 
rant du rôle on s*eft tenu auffi droit 
qu'il eft poffible , on a perdu la facul- 
té d'aller.plus loin dans ces monjcns 
où la contenance doit croître. Il faut 
çnçore fonger que le corps trop ren- 
yerfé & la téta trop haute , contrai- 
gnent les épaules & donnent, de la. 
difficulté au mouvement des htzs. 

Quelquefois on eft obligé dé fé 
courber pour montrer du refpeâ ou 
del'attendriflemént.Dansces occa- 
fions, beaucoup de Comédiens pè- 
chent par la contenance.^ Ils ont cou-» 
tu me de plier delà ceinture , en te» 
ngnt Teftomac 6c la poitrine extrême;- 
went roides. Comme le corps fetrp^» 
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ye hors d'é<^ilibre dans cette fîcua* 
lion , fî fes âeiix pieds font près l'uft 
de lautre > ils éloignent cekt qui eft 
derrière » & fléchiflênt un peu le ge« 
nouil de devant >. ils élèvent un bras 
fort haut y étendent Fautre au long 
de la hanche ^ & jouent des mor^ 
ceaux entiers dans Tattitude de cette 
ilatuë antique qui repréfeme un glar 
diateur dans le combat» Comme cqu 
te pofitioa forcée eft devenue fort à 
la mode , par l'habitude de la voir 
on s^ ^ accoutumé de manière que 
Ton n'en apperçojt plus te ridicules 
Vl faut fe courber de la poitrikie fans, 
craindre de groâir fes épaules , qui , 
dans jcetfte occafion ne peuvent ja*^ 
mais faire une mau vaife figure. On 
me dira que la dureté. des cuira âes k 
la Romaine ^ ôc ks corps batainé& 
des femmes s*oppofenc à ht régie que 
je donne: je ean viendrai que tous ces. 
ajuâemens ibnt incommodes ; mai& 
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il vaut mieux , loïfqu'on eft gêne paf 
l'habit ,- ne baifîer que la tête , qui 
eft toujours la plus remarquable , éc 
ne pencher que foiblement le corps ; 
dans cette pofition Ton efl: en même- 
tems agréable à la vue , 6c convena- 
ble à la fîtuation. Au moins dans la 
Çomçdie les hommes ne pourront 
jamais trouver une excufe dans la 
gêne de l'habillement, * 

On doit marcher d'un pais afluré ; 
mais égal , modéré & fans fecoufle. 
Quelques Aâeurs tragiques,croyant 
fe donner un air plus grand , mar^ 
chent d'un pied fi fortement ap 
puyé , que tout leur corps en reçoit 
un ébranlement i & que l'on-voit à 
chaque pas danfer leur tonnelet. 
Bien loin que cette démarche ex- 
traordinaire puiiTe rien ajouter à ia 
nobleffe , elle fait tort à l'illuâon y 
& découvre le Comédien apprêté, 
lorfqu'on devroit n'appercevoir ^uô 

k liberté du Héros, 
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LArt du Théâtre. ^ 

- Enfin , on eft fouvent en peinç de 
fes deux bras. Le chapeau en em- 
ployé ordinairemenc un. Mais Ci 
î'Aâeur eft obligé de fe couvrir, 
vous le voyez le plus fouvent dé- 
contenancé. Dans l'habit à là Fran- 
çoife, une main dans la poche & 
l'autre fur la poitrine , font encore 
une reflburce ; pour les tragiques ils 
ne peuvent que porter une main der- 
rière le dos , ôc quelquefois toutes 
les deux pour fe tirer d'embarras. 
Si l'on vouloit faire attention à 

> 

la manière dont un hpmme eft con- 
ftruit , on verroit qu'il n'eft jamais 
plus aifément campé , & plus fûre- 
ment bien deffiné , que dans le tems 
où pofant également fur fes deux 
pieds , peu diftans l'un de l'autre , il 
îaiffe tomber fes bras & fes maiiis 
où leur propre poids les porte natu- 
rellement ; c'eft ce qu'on appelle , 
ça. term^e- de danfe, êcre à la féconde 
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pofîtion , les mains fur les poches^ 
C'eft la fituation la plus naturelle Ôc 
la plus iimple ; cependant on a tou« 
jours une peine infinie à y bien po- 
fer quelqu'un qui apprend à danièr. 

II femble que la nature s'oppofe per< 
pétuellement à elle- même. Pour le 
raifonnement , comme il efl rare* 
ment jufle, il cherche à éviter fans, 
cefle les beautés fimples , & nous 1» 
voyons dans tous les arts où le re* 
cherché le plus extraordinabe efl ait 
jourd'hui un peu trop à la mode. 

Quand on parle, il faut que le& 
bras agiflent. Voici le point que vous^ 
attendiez , Madame , & vous trou* 
vez peut-être que je ny fuiis arriva 
que bien tard. Je ne crois pourtant 
pas avoir encore dit beaucoup àp 
chofes inutiles ; de plus , je m'atta- 
cherai à expliquer les parties les plu& 
méchaniques avec des détails fcru- 
puleux , parce que les mauvaifes ba* 
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bîtudes une fois fcontràâées font inJ 
corrigibles. 

On ne parvient à la grâce des bras 
qu'avec beaucoup d'étude ; & quel* 
que bonnes que puiflent être nos 
difpofitions naturelles , lé poiht de 
perfeâion dépend de l'art. Pour i^uè 
le mouvement du bras foit doux i 
voici la rejgle que l'oii doit obferver: 
Lorfqu'on veut en élever un , il faut 
que la partie fupérieure j c eft-à-dire \ 
celle qui prend de l'épaule au coude, 
fe détache du corps la penûére^ & 
qu'elle entraine les deux autres qui 
ne doivent prendre force pour fe 
mouvoir que fucceffivement , & fans 
trop de précipitation. La main ne 
doit donc agir que la démise. Elle 
doit être tournée en bas jûfqu*à C6 
que Tavànt-tes l'ait portée à la hau< 
teur du coude ; ;alcirs elle fe tourne 
en haut, tandts.qize le bras colitiriue 
fon inouvenwînt pour s-ëleVcr juf-. 
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qu'au point où il doit s'arrêter. Sf 
tout cela fe fait fans effort , l'aâioii 
cft parfaitement agréable. Pour re- 
defcendre » la main doit tomber la 
première , & lés autres parties du' 
bras la fuivre dans leur ordre. On- 
doit encore faire attention à ne ja- 
mais tenir les bras trop roides ^ & à 
faire toujours fentir le pli du coude 
& du poignet. Les doigts ne doivent 
point être abfolument étendus , il 
faut les arrondir avec douceur , & 
obferver entr'eux la gradation natu* 
relie, qu'il eft aifé de remarquer dans 
une main médiocrement pliée. Oa 
doit éviter , autant qu'il eft poffible , 
d'avoir le poing totalement fermé , 
& fur tout de le préferiter direÔe- 
ment à l'Aâeur auquel on parle , 
dans les inâans même de la plus graa- 
de fureur. Ce gefte par lui-même eft 
ignoble , devant une femme il eft im- 
poli , & vis-à-vis d'un homme U de* 



' ♦ 



^ -«- — 






). 



Z^ Art' du Théâtre. 1 1^ 

vient înfultant. Il ne faut point gef- 
ticuler avec vîtefle ; au contraire , 
plus le gefte a de lenteur & de moleC 
^Te , plus il eft agréable. Si l'on s'écar- 
ie de ces régies , & que par exemplç 
oh fafTe agir la main & l'avant-bras 
les premiers , le gefte eft gauche ; fî 
le bras s'étend trop vite & avec trop 
de force , le gefte eft dur ; mais Xq^i- 
qu'on gefticule de la moitié du bras , 
"& que les coudes demeurent attachés 
au corps > c'eft lé comble de la matt 
vaife grâce. Cependant il faut éviter 
d'avoir les deux bras également éten- 
::dus , Sc de les porter tous deux à la 
même hauteur, car ce gefte en croix 
dont les Muiiciens accompagnent 
ordinairement la cadence à la fin 
d'un air , n eft point un modèle à fuir 
vre. C'eft une r4gle affez connue > 
que pour l'ordinaire la main ne doit 
pas s'élever au- deiTus de Tœil. Mais 
quand une vi.olçnte paffion le tranf^ 



1^4 L*An du Théâtre» 

j)orte , l'Aâeur peut oublier toutes^ 
les régies ;. il peut fe mouvoir avec 
promptitude , & porter fes bras ju{^ 
qu'au -deilTus de fa tête. Cependant 
s il a pria l'habitude d'être doux & 
gracieux , fes mouvemens les plus 
vifs fe fentiront tpuJQiu*s des bons 
irincipes. Au refte , gardez -vous 
lien , Madame ^ de déclamer devant 
un miroir pour étudier vos geftes ; 
cette méthode eft la mère de i'aâèc- 
lation : il faut fentir fes mouvemens 
& les juger fans les voir. 

* 

La.vo». Le moyen de faire fortir fa voix 
avec un fon plein , flateur &*natu* 
rel, eft une des études les plus nécet 
iaires pour le Théâtre. Nous devons 
d'abord fentir en parlant haut , quels 
font les tons de notre voix qui peu- 
vent avoir de l'aigreur ou du grêle i 
éc remarquer s'il y en a d'autres qui 
deviennent foqrds , & s'éteignent 
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iâam; notre bouche , lorfqué nous 
tcherchons à les proférer. On peut , 
à force d'exercice, adoucir les pre- 
miers , donner du corps aux autres , 
enfin rendre à peu près égaux tous 
les fons que nousc fommes en état de 
parcourir. Un travail obftiné par- 
vient à donner au goiier beaucoup 
plus de flexibilité ^ qu il ne fenible en 
£n. avoir naturellement. 

Pour éviter les fons grêles ou gla». 
piiTans, il faut que la poitrine agiilb 
toujours avec une égale fermeté, Ôc 
que le gofier ne fe rétrécifle point 
trop dans le paâage des fons. On 
doit foigneufement ménager fbn ha- 
leine , oc n'en fournir qu'autant que 
la voix en exige. Quand l'haleine 
ibrt en trop grande abondance , elle 
offijfque le fon , parce qu'elle embar- 
jraffe le gofier , & c'eft pour lors 
-qu'elle produit 4e qu'on appelle une 
voix fépulchrale. Il ne faut jamais 
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excéder fa pourine pour donne^ de 
ia force à l'expreflion ; car au lieu 
d'augmenter fa vigueur , on la dimi- 
nue , & l'on fe met dans la néceffité 
d'employer ces violentes afpirations 
que l'on entend du fond de la Salle , 
& qui font fouffrir Je fpeâateun 

Chacun doit fe fervir de la voix 
que la liature lui a donnée , ^ ne ja- 
mais chercher à lui fubftituer un fon 
qiii n eft pas le fien propre. Je vais , 
Madone , expliquer par un exemple 
jce que j'entends par une voix con- 
trefaite , & vous en faire connoître 
la méchanique^ Quelques-uns veu^ 
lent fe faire une grofle voix , voici 
comme ils s'y prennent. Aptes avbiir 
raflemblé dans leur poitrine toute 
l'haleine- qu'elle peut contenir , ils 
ont foin,, en faifant fortir les fons 
avec force , dbuvrir extrêmement 
le gofier , d'élever le: palais & de re- 
tirer la langueplus en dedans. qu'à 

l'ordinaire. 






.jli^rdînàire. Alpins ;}a tboiîche for- 
f ingnt-^ijn vijide , f:C\t% lévçeS; ne pou- 
fif^qt pa|faiten?ent s'ouyrtr ^cçla pro- 
e^jiit tiine ;£fpece de ^pprte - voixiqui 
jgtQflitile fç>n^(|ejla parple. «j(2qoiqi|.e 
èccifcnjdç .y^*x:4it an ^preipier abord 

îqRéTqijyBidhofe,4e,f4dm6pt^;ileft€m- 
riînçé;, ^ ,p»r. cpfiféqtiçnt 'ïiiauY^is. 
i[eai4çqwp .4e ^Çhameurs.ont, reçou^ 
iiàtÇ?t,i^«ifice ^# iJ!Mlçntç|idu:4esJVÎu- 
^.<?i^?às çqrti ,e:ri ^^pi^npifeient île ,dér 
}feut ,T^i?R^!l&r^el^,^eSsf9ps X0^ç^5^4 
^app^rçinmeiît ;A ^caufe ,4e ;lâ *yp^çe 
î'q^e .#me 4e palais .^n ce mpinçiîtr 

r©n fait enc<>te fflus ipd en £ûîr 
^flt. djimîter -la vois: perfpfpifille 
d'un «utre j^^eiir. X,'in)itatiQn de 
/ceu;x ^^qi nous , pm pi^cedés èft ifç}- 
^nefte. O'eft d'3bprd4in-fprt;pçiit^nié- 
irite de jouer çppmeunautre^^Cfj^n 
jne peut être 4igi?e,de loua^^s^que 
Hrelui qui fe montçe origin^î' M^iys t^ 
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plas grand mal eft que nous ne pou^ 
vons jamais imiter que les délaufô 
de nôtre modèle. J'ai v^ deux mé- 
thodes de voix fe fuccéder à Paris ^ 
&- toutes les deux avoient pris leur 
fource dans rimitation. 

La fameufe Champmêlé , fi Dril- 
lante du tems de Racine , tiyoît une 
voix fonore êc fort éclatante dans 
le haut. Les tons élevés lui étant fa- 
vorables , elle les employoit avec 
fuccès. Ses imitatrices que j*ai vu 
jouer dans ma jeune0e ne connoif- 
fant peut-être d'autre beauté dans 
Ton jeu que les Tons brillans qui leur 
frappoient Toreille , vouloient tou- 
tes chanter auffi haut , ce qui pro- 
duifoit des glapiffemens a£&ei^ dans 
celles dont la voix n'étoit pas pro- 
pre à cette façon de déclamer. La 
Lecouvreur a fait naître une manie* 
re toute différente. La nature avoic 
donné à cette admirable Aârice une 
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Voix fourde ^ d*une trés-petîte éten- 
due. Ses talens fupérieurs ef!kçant 
^en 'eHe un auifli grand défaut , elle 
■étoit attendriCante au dernier point. 
Celles qui dbetchoient à l'imiter s'i- 
maginant que le touchant de la Le* 
couvreur venoit de fa voix fourde , 
la tbpioietit dans ce défaut. Elles a|^ 
feâ:oient de prendre le ton le plus 
bas qu elles ponvoient , & de gâter 
ie fon naturel de leur voix. Par-là 
on entendoit des femmes parler avec 
une voix d*hoûime , ôc cette voix 
li*étaAt pas fbuteiiue par une poitrine 
aïïèz forte , ^e venoit trifle & lugu- 
bre , au lieu d'être âatteufe & tou« 
chante^ 

Toutes t:es voix d*imitation font 
tïès-défeâueufes. L'onéft' paiement 
défagréable en parcourant trop fou- 
vent les fons qui fe trouvent de part 
t)u d'autre à l'extrémité de îa voix ; 
c'cft le médium que l'on doit em- 
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jfil(?3^jm: (ocâinakemsiit \, iparcè (qu'il 
«fiiKcftllajpardieaa piusîfedlîe UU plus 
Ifonor^. an^mt^n4bmr.<iadlque. 
ifdis ., smais cce <dok>êcre a^ix£c «modér 
iration Se dans les occailûns mx cela 
cdeviient .abrûlument néceâàke. Sur 
{tout point de voiiç emprunDEee ^ <car 
iclie ne ;f(f a,urpit.avQir beaucaup <d*é.' 
ttetidue ,, &c par conféquûnt d!le £0: 
]pr.kée de la variété des ibnscgiii mt 
provient que -de .l^éloigtiemânt ^iù. 
ipeut ife trouver tentf'ûux. 

Après ^voir parlé 'des parties :nïs- 
«dianique^ du Théâtre , •& qui me 
îfont , ;pour ainfi dire., que les inûru- 
anens dont. ;l!Àfteur eft; obligé de fe 
iferv.tr pour la repréfentation ,ïlffau£ 
jpaÏÏer à c^Ues qui forn>ent le jeu., ôc 
tqui ine ;.d4p€!nden.t.que , de .l'^entende" 
anent. 






?m^-*. iLes .çnjçjenl . n« , prçndient. iqii'en 
vft-BAxiow. rmauvtà^ ^pîlçt;.le^>n}©t .de Décliilniar 
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inGW , Se fbn; étyraolbgi'e' ^iii^{®ijr 
qu'ils- n*appellbient Déclkirmïssurs 
que ceux qui parlbïent ero Grianr.. IHÎ 
êa\3t prendre garde de nous; mmipar 
au' vrai fens de ce; terme.. Ce' nieffi 
point lar force dfe la. voix: qûiifâae 1® 
<rrl, ceft la façon- de popteu fe-fèn:^ 
& fur tout la feéquence cecl!iuce.'a]i!£ 
intervalles de même efpeca^eeilce 
que j'expliquerai peu à peu. d'ans;.!!» 
fuite; Les Comédiens ôc les. 0|p« 
tseurs- fihez les Romains^^ parlbrent 
aVec beaucoup» de. fibrce ;; ils éttjîeni: 
dDligés< diélevér Iknst' ce{&: Ib voibs 
pour être entendusparuna^foulÊ^iiiTu 

menfe d'Auditeurs. Les Otafieursifêi- 
erés font otdigés d'enufec de mêine^ 
Ibrfqti'ills font dans uff lieu» vaffè j lies 
Comédiens- en Italie parlent beau- 
coup plus haut qu'en France^ pirre© 
qjie leuBS Théâtres font plus graucfe:: 
cependant tout cela fe hm iîan» d^ 
elam^j.. Ceft la. véhémeiics' 6c hàmsh 
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notoire jointes enfemble, qui for-, 
ment la déclamation. Commencer 
bas , prononcer avec une lenteur af^. 
feâée , traîner les fons en langueur 
fans les varier , ea élever un tout-à-^ 
coup aux demi'paufes du fens ,^ ôc. 
retourner prompteoient au ton d'ovfc 
Ton efl parti ; dans \eS mjomeos de^ 
pafSon. , s'exprimer avec une force, 
iurabondame, fans jamais quitter lat 
même efpece de modulation , voilà 
comme on déclame^ Ce quiparoit la 
plus furprenant , c'eft qu'une pareille, 
façon de dire foit née en France ÔC 
s'y foit toujours confervée* Lana-. 
tion du monde qui recherche le plus, 
la grâce ,. la douceur & l'aifance , & 
qui a plus que toute autre le' talent 
d'y réuffir , eft celle chez (^i le Théâ- 
tre a de tous tems adopté la mono« 
tonie,la pefanteur & l'aiïè^ation. 
Je ne prétends point ici faire la fa- 
tyre des Comédiens d'aujourd'hui , 



» \ 



tTArtiuTheÈtre: tf 

^s^ ont toujours été de même ^ Pa« 
Tïs. Moiiere a perdu ies peines à les 
critiquer dans phiiteurs de iès petites 
Pièces , & le- Théâtre Italien à les 
parodier-^ Riien n'a }am»s ét^ capa* 
Die de détruire un maltrop enracinée 
C'efl? ici que les meilleurs Aâeurs 
font obligés dé fe conformer au goût 
général , & depuis long tems établi ^ 
en dépit defo^même on ed forcé de> 
fuivre le torreni , ôc de contra6ler 
dés défauts accrédités , fans lefquels 
on rifqueroit de déplaire.. 

Le célèbre Baron^, qui mémoît 
par bien des parties la grande répu- 
tation dont il jbuiflbit , étoit le (eul 
qui n'avoit point de déclamation. It 
étoit pourtant le plus admiré , pottr- 
qupi n'a^t-on point cherché à le fui* 
vre } Il joiioit avec plus dte force 
que perfonne , mais il n etoit jamais 
forcé, auffi le plus grand sole tra^ 
gique le latiguoit beaucoup moins 
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itout' autre:; I^kîs^(tU3^<îùL' jiitiôiètits 
âvéè liii' ët'ôieht déjà' mp f^Hfiësf? 
aVatit qu'il- panitf; il' ri'étbit^ ^^ 
tfems di chercher à fe dëînkôîÇ- Ôfe 
dit qiiè danKajeanèffe Barth âV^b 
dëclàitié coihitlë lës^utre^^DaH^^H^ 
àoféricé de trêntîe arttiééff il' àVdîtî 
^érdù' fës premiérds nâbitudfe",* «Se» 
îésf fplidfes* ïéÛdioïit <|ii*iravôit- fei-- 
t^ fur^ uiî* art* pôuiJ lequel iV às^diiJ 
ifeçù' d^ lar natufe les plus giràfid» 
âVïftitàgBs ,^ ayant <màirigé le fond déi* 
te jeu , ilVèparutpleiri de^dëtïfe fik^ 
plicirèî & dé cdtte'yérirë ddtit' i^ étbit^ 
tlh" excèlierit mbjdëlé: Malhëlii^ure*' 
iherit il nis pôuvôit Ibiig tietriy durèi*^ 
éo>cet admirable exertoplè^ a été trop» 
t»t pèrdii pour lés Comédiens.; 

Venons ail principe. Lés VerSticav 
glquès> doivent être prohônté^ avecî 
le , fôn- ({«'exigent liiaturellemBht lès» 
geriféeS' quils«renfef*ment^ i.0Efqu'ur^ 
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§'f^sr|^arle^d&^ci4t2>fes qui ne' fcmm^ 

éâôr an* fôii; (fev voix eîmaôiSlihài* 
ifë- ^'Ëérfq.U'ùne: FrincQflk nfefl^ poinc 
aglt^- cib gaffions ,, pourqjaôi raut-il 
^u-elle pleura ? Gela arriva pourtant 
tbU&Ibs^joul'si £^~ii nécôâTaire, ponr 
diré^n^Dlbiilient^'dë ne. jamais. ^loi>» 
gner^ ^uHte^ lâbhotiDnie. i choquante^ 
Ëeâ '^^ei^triigiques»ont à»lk vériitéiine 
it^fùre uniipQnnQv mais ils ne s'en- 
<^li^inefnt: ^ûs toujours dé la- même' 
ftattietîèl* Ce que Tony dit diange* 
j (Éaqliis^ imiiant de penfée & d&fen* 
lâimfetit , iii hut donc à' chaque' ttOî.^ 
Mi^nt diail^ dé corn II èft vrai» que 
àim* lb3î itioïKièaaK laranquilles ce» 
toifê'dbi^ntiéti^liiésres uns aux;aui> 
tieé pia* dibs- degrés imperceptibles j 
mais tu» tîdn> toujours uniforme ne 
%aUfôitl être approuvé. . 

JL^n^ * ppÉité les- fauffes réflexions:. 
Hkif Ik dédan^ioQJjarqu'ajJ point des 
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ie^îre là'deCos les principes les plu$ 
déraifonnables , ea voici un» - £*oi> 
croit qu'il faut toujours commencer 
une Tragédie à voix baâe & fans 
£orce de jeu , afin de fe ménager les. 
moyens de toujours. augmenter 1 eX'^ 
preffion jufqu*à la fin de la Pièce. Sur 
ce principe j.'ai va des Aâeurs com- 
mencer la Tragédie de Mitridate , où' 
Xifarès entre fur la fcène en dëplo- 
tant.la mortdefoti père qu'il vient 
d'apprendre , par dâ)iter cette nou- 
velle avec autant de fang froid , que 
nous parlerions de la mort du grand 
Mogol fi Ton venoit nous lannon- 
cer. La feule régie à fuivre eik celle 
que nous prefcrit le fentiment que 
nous avons à rendre. Si l'Auteur a 
commencé fa Tragédie par les dif^ 
cours d'un fils défelpéré d'avoir per- 
du fon père , ce fils doit , en arriv^ant 
fur la fcène montrer la douleur la 
plus vive , & l'exprimcravec la plus 
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«ahde. force. UAâeur doit rendre 
kschofes telks qu'eUes-fonc en queK 
que lieu de la Pièce qu'elles foienr 
places. Taot pis pour TAuteur s'il 
n'a pas eu l'habileté de porter le fen- 
time^t plus loin dans la fuite. 

Il eft néceflaire à préfent , Ma" 
dame, que je vous faiîè obferver une 
çhofe eiTentielIe. La mode de finir 
les pkrafes par un ton qui en dëfîgne 
la terwinaifon , s'eft prefque totale^- 
ment perdue. Tous les Vers fe finif- 
fenjt aujolif d'hui ^ar des fons en 
i'air, & il femble que dans une Pièce 
il n'y ait plus ni points, ni virgules. 
Pour éviter ce défiiut , je vais vous 
faire fentir quel eft 1 enchaînement 
de fons qui marque la terminaifon 
du fens. La divifion des tons dans Ift 
parole a dès intervalles beaucoup 
moindres que dans le chant ; cepen-* 
dant une oreille délicate fent la corn- 
paraifgn que Ton peut faire de ces 



OB Êll^t: dk Hilares. 

' ittasqueit un^ j)oint &i) psclànt ,^ cotiih 
me: l'otr fôic une cadisitc© dk Brafle.* 
dans lkiMufiqu&. Eaittaffîf^pDur-cer- 
mineiruii'chantyionne'ârdèmendanr 
une: ibtoitationt db quthte ,. 0'ëi):>àr 
dire v<|u!èLlle entone lk;quint& du ton ,. 
& dfe-là defcend toutfd'ùn coup à la? 
note conique.. Ce; doit être lia même^ 
chofe dàns^ là; parole:. Lorfque lai 
voix, entonie en* diefcendant un in*- 
,. mtervalle- aflez éloigné pou» lîeffem- 
Mer à' celui d*un% quinte ',, l!oreil lè- 
vent que làphipaCeLeâ^temninéâ. Mais: 
Ihrfque le fen^dfe ki dècniere fyllabe: 
h trouve le mêm&qpee celurdes fyU 
hbcs- précédientesiv ou^ qu'il' monte? 
aa-deaùs des autres, lé fens dënièure' 
JËurpendu', &4e fpeââteur attend que> 
KAâreur- continue.. G'eft une atten- 
ttbn; très-néceffaire* que d'apprendre» 
à- faire un point ; car c'eft delà quia» 
dépendent les changement de tjQns,, 



rqùi prodiiiifinc îk jI'Gxeine^ l'ëfièt % 
jplus agréstble» dk Sont fentit \a. jvS' 
{tefTe oc la vvaÈletiê(âieir£xpreffîoq. 

On n& fe ïf^Edit ijamak iimaginé 
tqué quèlquiun itfliblit ipôuriprincipe,, 
i^ùe ceji une monorortie .de ^finir. toutes 
,ies phrajks à iTàBavc <en lba&, ."Sans 

.m'emharrafler .du .faux de rexpreC 
•fîon.., ;je ne ini'attache qu*à jla fauffe- 
>té de l'idée. tCrdit-Qn que ;ce ne ^oit 
^pas une monotonie de ies. finir ttoo- 
ttes^îen il'air ? De ^ces deux unifornsi- 
rtés ne doit -?on pas \ch:oifir jçelle qiii 
ijeft prefcrite par..la, nature,, plutôt 
«gue ^cdlle qui .marque tout à la fois 
tun manque dé goût ^:d'oreille ôc de 
3îoafens ?ife dis pilus,, ume feule phra- 
^ terniinée 'fans faire iun point , eft 
iune faute-infupportableé W^oilà com- 
ane rontjuge! On voit 'le Spëûacle ; 
«on entenddtre qu un Aâeur eft bon , 
^ Ton s'aveugle à tel point, -que Ton 
ipcejnd xous.ieswdefaucs pour des^ per-% 
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feâîon's ,iqu*oii les donne pouf fnôs 
^le , & que Ton prétend en tirer des 
principes^ Je dis que ces jugemens 
partent de Toui-dire ; car un fpeéèa- 
teur qui juge par connoiiTance , fçait 
dlÂinguer dans un fujet qui mérite 
de plaire , quelles font Tes bonnes ou 
fes mauvaifes qualités. 

LiMTït^ Lorfquon veut faîfe Téloge d*uâ 
* Comédien , on affeâe aujourd'hui 
•de vanter fon intelligence. En efïèt, 
il en faut une grande , non feulement 
pour bien rendre toutes les variétés 
des rôles différens que Ton joue i 
mais encore pour faire fentir tou- 
tes celles qui fe rencontrent dans 
une même Pièce. Cependant nous 
voyons honorer fouvent du nom 
4'intelligënce ce qui n^eft qu^une fa« 
çon grbffiére d'entendre ce que veu* 
lent dire les mots de fon rôle. Ceft 
bien peu de chofe qu'une pareille wi 



tellîgénce , cek la moindre qualité 
■que puiflè avoir un Aâeur ; mats 
tous ne Tont pas , aînfî Ton doit fça<- 
. voir gré k ceux chez qui elle fe troii-; 
ve. Ce qui mérite vraiment le nom 
d'intelligence , eu. le premier talent 
<]u Théâtre. C'eft elle qui fait feule 
les grands Comédiens , & fans qui 
on ne peut jamais être tout au plu$ 
/qu'un de ces médiocres fujets , à qui 
de certains agrémens dans la figura 
ou dans la voix donnent quelquefois 
du brillant , mais dont le çonnoiâfeiit 
ne peut être pleinement fatisfait»' 
Il ne fuffit pas d'entendre les difcour$ 
qu'un Auteur a mis dans notre bou* 
cKe , & de ne pas les rendre à contrat 
fens. Il faut concevoir à chaque in* 
ilant le rapport que peut avoir ce 
que nous diions avec le caraâère de 
notre rôle , avec la Situation ou nous 
met la fcéne , & avec Veffet que ce* 
la doit produire dans raâion totale^ 



5$. ^rjrtj^'^t^. 

^çate , que vpqur 4^^Mfo ipaf île 
ir^ifonwemçnt ,, ^\k ^ig^xm ^Uiî 

^feront affez Cen^l^l^ ^^^w:P^)iQ^^ 
fies (Ufféremes .anençiqn^ jqu;il jf^iit 
4téumr pouï mQnï^r sijf^e ^irita^ls 
Jintelligençç. • 

m^n ,a dans une fçèiie 'a. &\m$o^ 
jour. ^Oe mot eft /hi^n jfloîple^ ;^ 
itoat le .moinle ençerid.qéla. iMâisrce 
■n'eft pas aflez :d*eiwen4i;e i^Qiie .c'e^ 
4ine poMtefle qui ife fart aux gens, qi^i 
arrivent ou que 1 on aborde : iil , eô 
*mille façons de dire :bon jour , fqi- 
•vant lecaraâère 6c laiitu^tion. Un 
'amant dit ^bon jour à 4a imaîtrei^ 
'avec cette douceiur & cette, sfffeâioh 
<iui fait connoître fes fenti mens pour 
celle qu'il faluë. Un pe^e le dit avec 
tendreffe au fils qu'il aime, & a>vec 
îUne froideur niêlée deiOhagrin h. ce- 

ilui 
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lui dont il eft liiécontènt. Un avare 
même en difanc.bon jour à Ton ami , 
doit fe montrer occupé d'inquiétu- 
des. Le jaloux marque une colère 
que la bienféance empêche d'éclater, 
en Saluant un jeune homme qu'il efl 
forcé de recevoir contre fon gré* 
Une Suivante dit bon jour d'un ton 
flateur & infinuant à l'amant aimé de 
fa maîtreife , & d'un ton brufque au 
yieillard qui cherche à l'obtenir fans 
fon aveu. Le petit-Maître faluë avec 
une politeiTe afFeâée & mêlée d'un 
ton d'orgueil qui démontre que s'il 
veut bien vous faluér , c'eft par bon- 
té , & qu'à la rigueur il n'y feroic 
point obligé. L'homme dans la trif- 
tefle dit bon jour d'un ton affligé. Le 
Valet qui a fait un mauvais tour à 
fon Maître , Taborde avec un air qui 
cherche à montrer de l'afluranee , 
mais au travers duquel on doit voir 
percer la crainte. Un fourbe falue 
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celui qu'il va duper^d'un ton qui doit 
infpirer la confiance à- l'objet de fa 
trahifon , & où le fpeâateur doit ap- 
fércevoir qu'il médite une fourberie. 
[1 faudroit détailler tous les carac> 
téres de Thumanité , & toutes les fi. 
tuations de la vie , û Ton vouloit ex- 
pliquer les innombrables variétés qui 
peuvent fe rencontrer dans TexpreC 
non d'un mot , qui paroît fi fîmple 
à Tabord. Monfieur de laTorilliere, 
père de celui qui efl encore au Théâ- 
tre , étoit en cette partie l'Auteur le 
plus parfait que j'aye jamais enten« 
du. Il ne croyoit pas qu'un feul mo- 
noAllable fut inutile dans Ton rôle ; 
un oui , un non dans fa bouche marr 
quoit fans ce{[e la fituation & le ca- 
raâière. J'ai vii depuis les mêmes 
chofes joiiées par des Aâeurs que 
l'on difoit parfaitement inteiligens ; 
& qui étoient bien éloignés d'enten- 
<lre comme lui. C'efl par cette intei- 
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lîgerice. , à qui rien n'échappe , que 
lexcellent Comédien eft fupérieur 
au leâeur , je dis même à Thômme 
d efprit. Car tous ceux à qui la na- 
ture a donné de refprit feroient en 
-état de joiier la Comédie , fi cette 
qualité entraînoitnécefTairement TitT- 
telligence dont je parle. Mais nous 
avons trop d'expériences du contrai- 
re , & avec beaucoup d'efprit & d'é- 
ducation , nous avons vu plusieurs 
Comédiens n'entendre jamais que 
iecojce de leur rôle. Je ceflèrai de 
parler fur une matière inépbifable ; 
mais la éonnoiiTance des différens 
tpoints que je traiterai dans la fuite , 
pourra vous donner ^ Madame « la 
facilité de revenir de vous-même à 
celui que j'abandonne à préfent , & 
•d y faire des réflexions , qui peu à 
peu vous perfuaderont que tout TaVt 
-du Théâtre dépend de cette feule par- 
tie. 

C 1 
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L'EXPRES- L*on appelle expreffion , l'adreflè 

MON. I *ii /•'/•• C 

par laquelle on tau lentir au opec- 
tateur tous les mouvemens dont on 
veut paroître pénétré. Je dis que Ton 
veut le paroître , & non pas que l'on 
eA pénétré véritablement. Je vais à ce 
iujet , Madame , vous dévoiler une 
de ces erreurs brillantes dont on s'eft 
laifle réduire , & à laquelle un peu , * 
de charlatanifme de la part des Co- 
médiens peut avoir beaucoup aidé. 
Lorfqu'un Aâeur rend avec la force 
néceffaire les fentimens de fon rôle , 
Je Spéâateur voit en lui la plus par- 
iaite image.de la vérité. •Un hom- 
me qui feroit vraiment en pareille 
iicuation , ne s'exprimeroit pas d'une 
autre manière , & c eft jufqu'à ce 
point quli faut porter l'illufion pour 
Bien jouer. Etonnés d'une Ci parfaite 
imitation du vrai , quelques-uns Tout 
prife pour la vérité même , & ont 
cru l'Aâeur afîêâé du fentimenc 
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qu*n repréfentoit. Ils l'ont accable 
d'éloges , que l'Aâeur méritoît , 
mais qui partoienc d'une faufle idée, 
& le Comédien qui trouvoit fon 
avantage à ne la point détruire , les 
a laiiïes dans Terrein: en appuyant 
leur avis. 

Bien loin que je me fois, jamais 
rendu à cet avis , qui eft prefque gé- 
néralement reçu , il m'a toujours pa- 
ru démontré que fi l'on a le malheur 
de reffentir véritablement ce que 
Ton doit exprimer , on eft hors d*é- 
, tat de jqiier. Les fentimens fe fuc- 
cèdent dans une fcène avec une ra-» 
pidité qui n'eft pc^nt dans la nature* 
La courte durée d'une Pièce oblige 
à cette précipitation , qui en rappro- 
chant les objets, donne à l'aâion 
Théâtrale toute la chaleur qui lui eft 
nécqflaire. Si dans un endroit d'at- 
tendriflement vous vous kiflez emr 
i pQrter au fentiment de votre rôlq j^. 
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votre cœur fe trouvera tont-àcoup 
ferré , votre voix s'étoufièra prei- 
qu'entièrement ; s'il tombe une feule 
larme de vos jqxxx , des fanglots in« 
volontaires vous embarraiferont le 
gofier y il voi# fera impoi^ble de 
proférer un feul mot fans des hoc- 
quets ridicules. Si vous devez alors 
pafler fubitement àr la plus grande 
colère , cela vous fera-t-il poffiBIe f 
Non, fans doute. Vous chercherez à 
vous remettre d un état qui vous ôte 
la faculté de pourfuivre , un froid 
mortel s*emparera de tous vos fens , 
& pendant quelques indans vous ne 
jouerez plus que machinalement. 
Que deviendra pour lors l'expref- 
fion d'un' fentiment qui demande 
beaucoup plus de chaleur & de for- 
ce que le premier ? Quel horrible 
dérangement cela ne produira -t-il 
pas dans Tordre des nuances que 
TAâeur doit parcourir pour que (q% 
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fentîmens paroiiTent liés & fem- 
blent naître les uns des autres ? 
Examinons une occaiion différente 
qui fournira une démonftration plus 
fenfible , & contre laquelle les pré- 
jugés auront de \^ peine à combat- 
tre. Un Aâeur entre fur la fcène , 
les premiers mots qu'il entend ,. doi« 
vent lui caufer une furprife extrê- 
, me , il fai(it la fituation , & tout-à- 
coup fon vifage , fa figure & fa voix 
marquent un étonnement dont le 
fpeâateur eff" frappé. Peut-il être 
vraiment étonné ? Il fçait par cœur 
ce qu'on va lui dire ; Il arrive tout 
exprès pour qu'on le lui dife *. 



* Je (çais que dans cet article je fuis entière- 
ment oppofé au fentiment de mon père , comme 
on peut le voir dans fes penfées {\x la Déclama- 
tion. Le refpeél que je dois à là dédfîon , le recon^. 
noiiTant pour mon maître dans l'art du Théâtre » 
fuffit pour me perfuader que j'ai 'tort; mais j'ai 
cru que ma réflexion , vraie OQ faulTe , ne feroit 
pas iautile au Leâeur. * 

C 4 
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L'Antiquité nous a confervê un 
fait fingulier , & qui ferableroit pro- 
pre à foutenir l'idée que je cherche 
à combattre. Un fameux Aâeur tra- 
gique , nommé Ëfope , joiioit un 
jour les fureurs d'Orefte. Dans le 
moment qu'il avoit Tépée à la main, 
un Ëfclave deftiné au fervice du 
Théâtre , vint 'à traverfér la fcè- 
ne , & fë trouva malheureufément 
à fa rencontre. Efope ne balança 
pas un inftant à le tuer. Voilà un 
nomme à ce qui paroît fi pénétré 
de fbn rôle , qu'il reffènt jufqu'à 
la fureur. Mais pourquoi ne tua-t-il 
jamais aucun des Comédiens qui 
joiioient avec lui ? C'efl: que la vie 
d'un Efclave n'étoit rien , mais qu'il 
étoit obligé de rqfpeâer celle d'un 
Citoyen. Sa Hireur n'étoit donc pas 
il vraye , puifqu'elle laiflbit à fa rai- 
fon toute la liberté du choix. M^i§ 
^ti Çom^dieti habile il faifit l'ocea? 
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£on que le hafard lui préfentolc. Je 
ne dis pas qu'en jouant les morceaux 
de grande pafïïon TAâeur. ne ref- 
fente une émotion très -. vive , c'eft 
^ême ce qu'il y a de plus fatiguant 
au Théâtre. Mais cette agitation 
vient des efforts qu'on eft obligé de 
faire pour peindre une paflion que 
Ton ne reflent pas , ce qui donne au 
fang un mouvement extraordinaire 
auquel le Comédien peut être lui> 
même trompé , s'il n'a pas examiné 
avec attention, la véritable caufe 
d où cela provient. 

Il faut connoître parfaitement 
quels font les mouvemens de la na- , 
ture dans les autres , & demeurer 
toujours afièz le maître de fon ame 
pour la faire à fon gré reifembler à 
celle d'autrui. Voilà le grand arti 
Voilà d'où naît cette parfaite illufîon 
à laquelle les fpeâateurs lie peuvent 
fe refufer , &c qui les entraîne en dé- 
pit d'eux, 
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Il faut que Texpreflion foîc nani« 
relie ; cependant on croit afTez conv 
xnunément qu'on né doit pas s'en te« 
nîr agx bornes exaâes de la nature. 
^Ues feroient, dit-on> peu d'eâfbt , 
& ne produiroient qu'un jeu froid. 
Mon père a coutume de dire , que 
pour être frappant , il faut aller deux 
doigts au-delà du naturel ; mais que 
û l'on pafTe cette mefure d une ligne , 
on eft fur le champ outré & dèfa- 
gréable. Cette façon de parler ex> 
plique à merveille le danger où l'Ac' 
teur eft continuellement d'exprimer 
ou trop ou trop peu. Examinons ce- 
pendant fi l'on ne pourroit pastrou< 
ver dans la nature , des modèles > qui 
parfaitement fuivis > donneroient 
l'extrême vérité accompagnée de la 
vigueur néceflaire. Ob(ervons le 
inonde : je ne dis pas feulement ce 
inonde choifi qui fe pique du bel air; 
je dis le monde en général y & plu- 
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\ tôt les petits que les grands. Ceux- 

ci accoutumes par l'uiage & la po- 
liteiTe à ne fe point laiuer entraîner 
au premier mouvement en préfence 
. d*autrui , peuvent fournir peu dV 
3cemples de lexpreffion vive. Mais 
les hommes d'un rang moins élevé , 
qui s'abandonnent plus aifëment aux 
impreffions qu'ils reçoivent , le peu- 
ple qui ne içait point contraindre 
les fentimens , ce font- là les vrais 
/ modèles de la forte expreflion. C'eâ: 
chez eux que l'on peut voir Facca- 
blement de la douleur , Tabaiflèment 
d'un fuppliant , l'orgueil méprifant 
du vainqueur, la fureur portée à 
l'excès. C'eft-là qu'on trouve plus 
que par tout ailleurs les exemples 
du grand tragique. Ajoutons-y feu- 
lement un vernis de politeflè", & tout 
fera parfait. En un mot il faut ex- 
primer comme le peuple , & fe pré- 
îenter comme les grands. 
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On ne doit jamais outrer YexpreC* 
fîon ; c'eft une r^le inconteftable. 
Mais il faut fe mettre dans i'efprit 
que l'outré ne vient jamais de la trop 
grande force du fentiment ; ce font 
les acceflbires qui la gâtent, je veux 
dire la méchanique du gefte & de la 
voix. Si pour donner une expref- 
fîon forte on fait un gefte violent 
après avoir montré que l'on s'y pré- 
paroit , fi l'on s'arrête enfuite dans 
une pofition forcée , fi Ton donne à fa 
voix une fecoufle trop forte & trop 
allongée , & fi Ton fait éclater un fon 
trop éloigné des autres , alors on efl 
outré; C'eft Tapprêt & la pefan- 
teur qui font les Comédiens forcés. 
Plus un mouvement eft vif, moins 
il faut y refter : par -là on imite la 
nature qui n'a pas la force de foute- 
nir long tems les fituations. qui la 
contraignent. 
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Les mouvemens qui naiflent dans ^= s*»** 
1 ame avec le plus de promptitude , 
fans le fecours de la réflexion , ÔC 
qui dès le premier inftant nous dé- 
terminent prefque malgré nous, font 
les feuls qui devroient porter le nom 
de fentimens. Il y en a deux qui font 
dominans , & que Ton peut regar-^ 
der comme les fources de tous les au- 
tres , je veux dire Tamour & la co- 

re.' 

Tout ce qui ne part pas de Tune 
de ces deux fources , eft d'une autre 
efpece. Par exemple , la joye , la 
triftefle , la crainte font de fimples 
impredions. L'ambition, l'avarice 
font des paffions réfléchies. Mais la 
pitié e(l un fentiment qui naît de 
l'amour ; la haine & le mépris font 
les enfans de la colère. 

Cette diftinâion, que vous trou- 
verez peut-être , Madame , un peu 
trop métaphyiique , étoit néceifaire 
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pour vous faire fentir la raifôn qui 
m'a déterminé à ranger tous les fen- 
timens en deux feules claifes. Les 
uns font tendres , les autres (ont forts. 
Les premiers reçoivent de Tamour 
leur caraâère principal , les féconds 
font toujours plus ou moins accom- 
pagnés de colère. 

tA Ten-. Les momens attendriflans font 
ceux qu'on appelle d'ordinaire le 
fentiment. Ce terme efl trop géné- 
ral , & je me fervirai de celui de ten- 
drefle , qui me paroît plus conve- 
nable & plus poiitif. C'eft ici la pair- 
tie de rexjMreffion qui demande le 
plus de douceur àc de finefle. Il faut 
bien fe garder de l'employer mal-à- 
propos , j6c de croire , comme il ar- 
rive à quelques perfonnes , que l'on 
efl fans ceffe obligé d'attendrir quand 
on eft chargé d'un rôle tendre. Si un 
pareil rôle a des momens de tran- 
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qulUlté ou de joye , il efl ridicule de 
4es dire d*un ton pleureur. Je ne dis 
pas qu'il faille rire à éclats lorfqu'on 
ne reflent que cette joye dou<îe qui 
fe -trouve dans des perlonnages éle- 
vés 3 & dans des inflans de noblelTe ; 
mais il faut que la voix & le vifa- 
ge montrent de la gayeté. L'on s'i- 
magine mal-à-propos qu*un air fe- 
rain deshonoreroit la Tragédie. La 
voix étouffée ôc la déclamation trif- 
te s'oppofent au vrai dans ces occa- 
{ions , & nous ne voyons que trop 
d'exemples de ce défaut. 

Lorfque la fcène oblige à prendre 
le ton attendrifTant , il faut bien fen- 
-tirxle quelle efpece efl cette tendrefîè 
que Ton doit exprimer. La tendrefTe 
d'une mère pour fa fille , d'un fujet 
fidèle pour fon Roi , ou d'un amant 
pour fa maîtrefîè , ont toutes un ta- 
ra aère différent , & chacune a fa 
manière d'être repréfentée. Le boii 
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fens fait aifément concevoir ce prîrt* 
cipe. Mars il faut beaucoup de finef^ 
fe pour bien diftinguer les différen- 
ces d'un fentiment , qui au premier 
^bord femble être par tout le même. 
Je ne fçaurois m'engager à détailler 
tous les tons dont un même fenti>> 
ment efl fufceptible. Je laiflè aux 
âmes fenfîbles le foin de les appercer 
voir d'elles-mêmes. Tout ce que je 
puis vous faire obferver , Madame., 
c'eft que la tendrefle n'eft prefquie ja- 
mais au Théâtre un mouvement uni- 
que , & qu'elle eft pour l'ordinaire 
accompagnée de quelqu'autre qui 
doit caraSérifer la utuation , & fer- 
vir de guide à l'Aâeur dans la ma- 
nière dont il doit fe montrer atten- 
dri. Tantôt c'eft de la crainte pour 
l'objet qu'on aime , tantôt c'eft Tin- 
quiétude de le perdre , ou la douleur 
de s'en voir féparé. Quelquefois c'eft 
le défefpoir de ne pouvoir lui plaire* 

ou 
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OU la pitié pour fa trifte fîtuatîon. 
Ce peut être le remords* d'un amour 
illégitime j la- colère d'un abus- de 
confiance , colère d'autant plus vive, 
qu'elle ne détruit pas encore, la ten- 
drefle , & mille autres que vous re- 
marquerez aifément Ci vous avez de- 
vant les yeux la régie que je viens, 
^ de vous donner . Dans les moment 
où l'on exprime une tendrefle d'a- 
mour , il faut bien fe garder de 1«l 
trop grande force dans Texpreffion , 
car elle devient indécente , fur tout 
dans les femmes. Il faut éviter, les 
cris , car ils détruîfent le caraâère 
de la teildreflè , qui eft une paffion 
douce. Ce fentiment eft celui que les " 
Aâeurs médiocres rendent ôrdinai- 
reuient aflèz bien , pourvu qu'ils ne 
tombent pas dans la fadeur. On nç 
[ doit fe charger de cet emploi que 

loçfqu'ôn a une voix flatteufe & un 
vifage intéreifant ; car des yeux durs 

, D 
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& une voix rude s'oppofent à une 
cxpreffion qui doit être délicate. 

tA L'emportement éft plus difficile 
(x le trouve rarement bien rendu , 
parce qu'il exige dans le jeu autant 
'de modération que de vigueur. 
L*homme qu'une violente paffîon 
tranipdrte , n'a pas tout-à' fait perdu 
le fens , il eA encore en état de ré- 
fléchir , & une façon de joiier trop 
violente montre de la folie. Il eft 
des ménagemens à garder fuivant 
roccaïion. Si 1 on parle à une fem- 
îne ,\\ faut conferver , autant qu'il 
ëft pbffîSle , le refpeâ qu'on lui doit , 
même en lui dilaht les chofes lei 
{)lus choquantes. C'eft un je ne fçài 
<]uoi que l'homme bien né fent à 
merveille , & qu'il feroit mal aifé 
^e définir. Si un homme eft notre 
Inférieur , nous nous rendons mépri- 
fables en pouflânt trop loin l'infulte^ 
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pâree (^W tCoÙi point et) fituàtîôn 
oen tirer veogeance. S'il eft notre 
fupérieur ayec quelque hardiefle que 
nous ayons à lui parler, ne le met^ 
tons jamais dans la néceffité de fe 
compromettre ou de tomber dans 
)'avilij(2èmeric en fouf&ant patiem- 
ment ce qu'yn homme ne Içauroit 
endurer : car il ne fuffit pas dé jbiier 
pour foi , il faut fans ce(îe joiier pour 
|eç 9U|tres. Voilà ce qu'on n'oblerve 
gueres , & c'eft dans les cas dont je 
yiens jde parler que le poing fermé 
produit de mauvais eâèts. 

, Il eft des (ituations rares à la vé- . L* 
Xité , mais frappantes , pour leiquelr 
les on ne fçauroit prefque donner de , 
régies , parce que le bien & le mal 
joiier dépendent de fi peu de chofes 
qu'il eft plus aifë de le fentir que 
d'en rendre compte. C'eil lorfque le 
perfonnage fe trouve tran^orté hors 
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de la nature & au-de^iis <le t'humai 
mté. Telles font les fcènes de fu- 
reur. L'AÔeur dans ces momens ne 
doit garder aucune mefure ni bbfer- 
ver aucune place fur la fcène. Les 
mduvcmens de fon corps doivent 
montrer une force fupérieure à tous 
'Ceux qui l'environnent. Ses regards 
doivent s'enflâmer & peindre Péga- 
rement. Sa voix doit être quelque- 
fois tonante & quelquefois étouffée , 
niais toujours foutenuè" d'une extrê- 
me vigueur de poitrine. Sur tout il 
doit beaucoup marcher & beaucoup» 
fe mouvoir ; ce n'eft point en éten- 
dant les bras Ôc en tremblant fur fes 
pieds que l'on montre le tableau 
d'un furieux. Il eft aifé en cherchant 
à bien joUer les fureurs , de tomber ^ ' 
dans le ridicule , & ce ne (ont point 
là des occasions propres à tout le 
mondei Sur tout il faut bien remar- 
quer ^que toutes les fureurs ne font 
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pas de la même efpéce. Celles d'O- 
refte dans Androma<iue fom lefFec 
d'un amopr dérefpérë. Dans Eleâire 
la douleur d'un cirime involontaire. 
Dans^ (Edipe c eft l'horreur de fe 
voir Tobjet de la.cplere célefte , Ôc 
raàemblagë de tous les crimes fans 
avoir pu l'éviter. Dans Herode c'efl 
Taccablement d un époux qui a fait 
périr celle qu'il âdoroit , & la honte 
d'une paffîon méprifable. Toutes ces^ 
fbreurs ont des caraâéres différens » 
& Ton doit , en les joiiant , mettre 
toujours devant les yeux du Spe6ïa« 
teur le fentiment qui en eft la fource.. 

La Prophétie de Joad eft moins x'ENTotîr 
pénible, mais infiniment plus diffi- "*****• 
çile , parce qu'elle exige plus de '. 
grandeur & plus de variété. Joad- 
animé de l'efprit divin , doit fe mon- 
trer rempli d'une. majefté qui lui eft . 
étrangère. Il voit confufément IV 
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venir qui peu à péû fé diévèloppé I 
fes yeux. Lorfqu'ii' reproche au. peu- 

{)le Juif les crimes dont il s'eft fouil- 
é , ce n'eft point Fhomme , c*e{î 
Dieu qui parle. Ënfuice les calami* 
tes de fa nation lui arrachent dés 
larmes , & Thumanité fé Iiàifle voir. 
Enfin le Prophète rempli d^ùhë faîH^' 
te joye prévoit la venue du Meflîe,- 
& Tannônce à toute la terre.' Quelle 
difHcuité ! de rendre ces difierente^ 
expreffîons avec une forcé furnatu-r 
relie fans jamais s-eitiporter , Ôé^dèr 
paroître toujours prefle par une puïù 
lance divine qui nous contraint à^ 
parler malgré nous. Mais il faut bien 
fe garder dé joiier les fureurs de la 
Py thoniife au lieu de rentoufîafmedu" 
prophète ; c'eft ce que Ton voit ar- 
river quelquefois. Il faut être formé 
par la natiu'e pour atteindre à la per<. 
fe^ion dans des morceaux dé cett^ 

«fpace, & l'art n y parviendra j*- 
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mab s*il nefl foutipnu de tous les* 
talens naturels. 

C'eft ici le lieu convenable pour! la no. 
expliquer (Toù /uaiiTent dans la re* 
préfentation ,ces deux parties â ra-f 
res , la Nobleâe 6c la Majefté. Il 
iemble qu*on np reçoive ces qualités 
que de la f^ule nature, & que l*arc ' 
ou la réflexion n'y puifle avoir 
aucune pa«. L'expénente paroît 
confirmer cette opinion. Les hom- 
mes de la plus belle figure font.quel' 
2 uefois privés de toute noWefm 
Vun autre côté je.mè fou viens d'à? 
voir vu joiier un rôle de petit-Maî- 
tre fort noblement par un' particu- 
lier , dont la figure étoit ij peu ré-s 
guliere, que Jes Habits les plus acîroi-^ 
tèment garnis rie pouvoiênt^ caçber 
le défaut de fa. taille. D'où vient* 
donc la noblefTe ? De la, perfeaio» 
du géite plus 'que de toUte autre 
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cBofe. Si un Afteu^ a les,moiwe- 
niéns faciles' & f*ns apprêt, fon jeu 
eft noble. C*eft raifalice dans la Ai- 
marche, . la Hniplicicé dans, la con- 
tenance , la douceur & le développé 
danà.les bras qui donnent cette qua- 
lité fî denrée. Lorfque nous ne mon-- 
trpns aucune attention à notre,fîgû-' 
f e Çf ^ùé le Speftateur cjoit ne voir 
travailler que notre am.e , la nobjefle 
eft'à'foh plus haut .point; ' ' 

■•••". -J ..-l .-._..... «. * 

• • . . . '■ . . 

t A Ma- Pour ce qui eft dé (a majdfté , elle 
/BSTÉ. va b^jucbup plus loin , & nous la' 
ToyonS plus rarement..' Ceft à prô^- 
prement parler la noblefle portée à^ 
un degré au - deffus de. l'ordinaire. 
L'air impofatit eft uit préfent de la' 
nature', liiais lui feu! ne fuffit pas 
encore pour montrer de la majerté. 
Il ïaûif .y';joiridre utie autre qualité, 
qui dépend de I4 réflexion , & qui 
tait plus que les dfoûf ûâturélsç L*Ac-' 
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tpur qui fentira combien fa ppfîtion 
le met au-deflus de tous ceux' qui 
renvironnent , & qui aura foin de 
le faire fentir de même au Speûa- 
teur,fera fûrement majeftueux. LorC 
qu'un Roi parle avec bonté à un 
Sujet , dont le zèle lui eft cher , il 
faut qu'en exprimant toute l'amitié 
qu'il reflènt po4ir lui , fes avions ré-' 
fervées fafTent voir que fa grandeur 
l'empêche de defcendre à ces fami- 
liarités que l'on auroit avec fon égal. 
S'il commande , que ce foif avec ïaf- 
furance d'un Souverain à qui Ton 
ïie peut défobéïr. Si parhafard un' 
audacieux le porte juCqu'à la co- 
lère , il faut que cette paffion foie 
réprimée par la raifon & vaincue 
par le mépris dans un homme trop 
grand pour.fe croire infulféi* Enfin 
celui qui fent fa plare 'eft fûrement 
majeftueux. C'eft ici que l'habitude 
avec les Grands peut être infiniment 
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utile. Je penfe même qu'il Faut avoir 
une certaine élévation dans Tame 
pour peindre la grandeur d'une ma- 
nière convenable. Car fi Ton^paiTe 
les bornes de la vérité dans les eo* 
droits où Ton veut être majeftueux , 
on ne parvient qu'à fe rendre ridi- 
cule. Un homme ne^ j)aroît Jamais 
û petit que lorfqu'on le voit fur des 
échâflès. 

%À Co- Il fem^e que jufqu'icî je n*ayt 
•"^"* parlé que du Tragique. Mais je ne 
doute pas , Madame , que vous ne 
voyez combien tout ce que j'ai dit 
efl convenable, au Comique autant 
qu*à la Tragédie. Ces deux efpéces 
àe repréfentations fe reâèmblent p;ar 
mille endroits. L'on ne met point de 
plaifant danà la Tragédie , mais ht 
plus grands mouvemens du tragique 
font du reflbrt de la Comédie. Tou- 
tes les payions , toutes les fituations 
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lui font propres , & le fentîmerit y » 

Eeut être porté au plus haut desre* 
a Comédie a fouvent des perlôn- 
nages nobles , il eft chez elle des 
inftans où la niajefl:é même eft né- 
ceflaire. 4a feule différence que Vott 
puiife mettre entre l'un te l'autre 
genre, c*etl que la Comédie pat- 
court tous les tons , & que la Tte- . 
gédie fe reftraînt à un plus petit 
nombre. Oh feroir plus aifément 
convaincu de ce que j'avance , ùlHon 
avoit coutume de voii* joiier le tra- 
gique failftoutrer la voix & le geile< 
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Venons donc à la Comédie etf !•«• 
particulier, ceft-àdire , aux poiB|| 
qui lui appartiennent uniquemeff 
rarlorts de Tarr dinfpirer la jb^e. 
C*eft ce qu'il y a de plus difficile au' 
Théâtre; Je ne parle ici qtie dès pef-' 
fonnages nobles «du coniiqiie , c eft-'^ 

à^dire^^ ceux* qui font omigés én^ 



faire rire fans grimace & fans hâC^ 

A. moins qu'on ne foit agité 
d une violente .paffîon , auquel cas 
on eft du ton tragique , on doit dans 
la Comédie avoir un air îpyeux &c 
i^^anquille. Un vifage content èiC^ 
pofe le.Speâatéur à rire dans la fuite; 
L^ AÔeurs comiques ne doivent 
parvenir à latrifteife, lorfqu'elle de-^ 
vient indifpenfable , que lentement » 
par degrés & comme des gens qui s'y. 
refufent. Si leur rôle ne doit pas fai'^^ 
jre rire , il ne faut pas qu'ij^ s 'oppo-> 
fem par un air fombre ou ennuyé 
- ^ rimpreflîon comique , qui peut naî- 
' ■ ^des perfonnages avec leiquels ilsr 
Mt en fcène. Mais û eux - mêmes; 
ont à dire des chofes rifibles , ils 
doivent employer tout, leur art pour 
rie rien ôter à Texpreffion fans rien; 
^ perdre de la noblefe. Voilà ce ^uir 
convient apx rôles d'Amant, ce foat. 
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ceux que Ton doit joiier tant qu'on 
eft jeune , parce qu'ils ne font pas 
de la plus grande difficulté , 6c qu'ils 
habituent le Comédien à cet air aifé 
qui caraâérife l'homme du monde/ 
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♦ Lorfqu on a perdu cettç première ^ Lia 

/»Ai •/•j/'i.* Il» Caraco 

iraicheur qui lied ii pien a 1 amour « txkss^ 
& que l'habitqde nous a donné de 
l'aiTurance dans le jeu , nous .devons 
paffer à un emploi plus important , 
& le plus difficile du Théâtre , ce , 
font les rôles de caraôère. P|us un 
rôle eft marqué , plus il eil mal aifé 
de le bien rendre. On peut , en li- 
fknt , apprendre comment penfenC 
les hommes fuivant leurs difierens 
caraâères , mais ce n'eft qu'en les 
voyant que l'on peut connoître la 
manière dont ils expriment leurs 
penfées. Il faut , pour fe former en 
ce genre , beaucoup d'étude du mon- 
de. Il faut e;icore être doiié du ta* 
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lept d*îmlter aifément ce que Vôtt 
voit en autrui. Le caraâère influe û. 
fort fur toute la perfonne , qu'il don* 
pQ à celui qui en eft dominé ^ une 
phy (ionomie particulière » une con* 
^ tenance qui lui eft propre , un gcfle 
f • dont fa façon de penfer a formé che* 
lui l'habitude • une voij^ fur tout 
jdont le ton ne fçauroit convenir à 
ut^ caraâère différent. Ce font des 
obferyations bien délicates , & pour 
lefquelles il faut avoir le coup d'oeil 
iin Si jpfle. Je dis que chaque carac 
tère a iipç yq\jç particulière ; c'eft ua 
des plus furs i|ic>yens de le marqueif 
dan^ fî_ piui grande pcrfeaion; La 
dmidité doni^e une voix foible èc, 
entrecoupée ; }a fatuité a le ton do- 
minant qç d'une affurance choquan* 
te , l'homme greffier a la voix plei- 
ne & l'articulation lourde : l'avare 
qui pafle la nuit à compter fon ot 
doit avoir la voix rauque. Tous le$ 
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jinxtres. caraâères font à peu près 
dans le même cas , & ils exigent 
chacun un ton de voix qui leur con« 
vienne uniquement. 

Il ne faut jamais perdre de vue 
le cara£lère de fon rôle. Quoique 
nous ayons à dire les chofes les plus 
îndiâerentes , nous devons fonger à 
iiç jamais les dire comme pourroît 
faire celui qui ne repréfente pas le 
même caraâère que nous. Par4à oti 
ibutient bien fon perfonnage , 6ç 
quelquefois on le fait briller dans 
les momens où TAuteur fembleroit* 
l'avoir oublié. Une continuelle at- 
tention à la fcène e& la qualité, la 
plus avantageufe que puiflè avoir un 
Aâeur. Elle rend fon jeu fi plein & 
fî lié , qu'elle feule foutenuè d'une 
inédipcre intelligence , a fait quel- 
quefois une grande réputation à des 
Comédiens très - défeélueux d'ail- 
leurs. La diAraâion au contraire eH 
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eft un (î grand défaut , que le feul 
air défoccupé rend un Aâeur infup- 
portable. [ 

Ce que je viens de dire fur les 
rôles de caraÔère vogs doit faire ju- 
ger , Madame , que pour tenir cet 
emploi , il faut avoir ui) talent par- 
ticulier. Il n'eft pas donné à tout le 
inonde de pouvoir fe métamorpho; 
fer & de changer de contenance , de 
voix & de phifionomie toutes les 
fois qu'on change d'habit. Il ne fuf- 
fit pas en ce genre de n'exprimer 
que foiblement. Il faut dans les ca- 
raâères n'employer que des traits 
décidés & fermes , ce qu on ne fait • 
pas aifément lorfqu'on ne veut poipt 
outrer la nature. C'eft quelque cho- 
fe de plus étonnant qu'on ne penfe , ' 
que les Afteurs , qui pour peu quils 
ayent de raifon , tremblent en met- 
tant le pied fur la fcène , puiffent 
prendre aflez fur eux pour montrer 

toute 
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toute l'audace dont il faut fe revêtir 
en pareille occation.. Le genre donc 
je viens de parler s'appelle le h^ut 
Comique, parce qu'il réunit à la fois 

le plailant Ôc la nobleiTe. 

• • \ 

. Les Valets , les Pay fans , les Vieil- ^« 
lards. ridicules , les Niais & ces per* miqus. 
fdnnages bouffons qui ne s'em-- 
ployent ordinairement que dans des 
icènes épifodiques , compofent le 
comique de la féconde claife. 11 n'efl 
pas néceflaire de dire combien ces' 
emplois font plus faciles à remplir 
que ceux donc je viens de parler» 
Tout le monde le voit & en con- 
vient. La raifon en eft Ample. Moins 
on ell obligé d avoir de nobleâ!e ÔC 
de grâce dans la figure , de juflefTe ÔC . 
de flexibilité dans la voix , plus le 
jeu devient facile. Ge font même 
des qualités dont il faut fe défaire 
quand on joue le bas Comique. Un 

£ 
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Vieillard doit être campé en hom- 
me donc les jambes ont peine à le 
poner , fa voix ne doit pas être 
pleine & fonore , fon gefte doit être 
lent , foible & peu développé : car 
les bras d'un homme dont Tâge a 
courbé le dos Ôc rapproché les épau- 
les , ont de la peine à s'élever. Lé 
Valet plus jeune & plus alerte doit 
montrer plus de vigueur , mais noa 
pas plus de grâce , & toute fa per- 
îonne doit fe fentir du manque d'é- 
ducation. Le Payfan eft encore plus 
groflier & plus lourd. Sa voix doit 
être plus dure & fa manière de gef- 
ticuler doit peindre la rufticité de 
fon état. Vous me demanderez peut- 
être û pour être approuvés ces Ac- 
teurs doivent fe rendre difgracieux. 
Je répondrai à cette queftion , en 
fixant les bornes dans lefquelles ils 
doivent fe renfermer. L'Aâeur du 
bas Comique doit s'éloigner de tou^ 
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tes les parties de la bonne grâce que 
Ycfn peut acquérir par Téducatàon. & 
fufage du monde. Il ne doit tout au 
plus montrer que ce qu'on jiomme 
une bonne façon naturelle* Il ïie 
doit pas non plus pour s'éloigner des 
mouvemens gracieux, quLne.s'em- 
ployent que dans les rôles nobles , 
prendre des«geftes rompus & con- 
tortionés , ni afîbâer de ces tournu- 
res outrées de corps & d'épaules que 
la nature ne peut' donner à-peffon-^ 
ne , & qUi n'ont -pris leur foiifcé que 
dans k mauvaifeplairaaterie dés pa* 
rades. Il ne doit jamais. ideiôendre 
jufqu'à un degré.âe ba^^è quîTavi^ 
lifle trop aux yeu»des SpeSataurs; 
mais il doit bien fe garder, d'être po- 
ble. Un de ces Sophiftes'à; la.joiode , 
pOurroit dire què^és ioaraâères Its 
plus bas ont leur eTpéce de ^giade; & 
de noblefle; maisce nefontqueides 
mots dont ojifent^afutilité:^ quand 

£ 1 
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on examine les choTes de près« Je ne 
puis m'empêcher de blâmer un 
ufage que j'ai va conftamment 
pratiqué fur tous les Théâtres 
au monde. Lorfqu'un Valet fe dé- 
guife pour paroître un homme de 
condition , on le voit venir avec un 
habit fait exprès pour être extrava** 
gant , & dont le pareil ne fe trou- 
veroit pas dans le Royaume. Cet ufa- 
ge eft bien contraire au bon fens.Or- 
dinairement il efl: ruppofé avoir pria 
un habit de Ton Maître ; fouvenc 
c'eft le Makre même qui le lui don^ 
ne, & lui commande de prendre 
<je déguifement^ apurement ce Maî- 
tre a des habits comme on les por- 
te , & le Vallet lui-même fçait com- 
jne les g^s du bon air s nabillent* 
Je conTens qu'il Toit embarrade dans 
un habit dont Téclat eft extraordi- 
naire pouriui ^ mais Thabit doit être 
riche ^ noble ;. & & l'Aâeur fçaii 
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^tre vraiment Comique , fe cotï- 
tràfte de fon habillement & de fon 
jeu le fervirabiep mieux qu'un atti- 
rail ridicule & déplacé. A-l^égai-d 
de ces rôles outrés, dont ônne fait 
ufage qu'en paflanc & rarement / xi 
eft inutile de donner aucun' précepte 
pour les bien jpuer. On peut voit 
les originaux de leur figure dans les 
deiTeins grotefques du Callot , & les 
employer comme on le jugera con- 
venable. Il fe trouve des Speâateurs 
à qui ce genre ^ai( plaiiir. 

Les rôles èomiquès des femmes f^]^^,^ 
doivent le jouer fuivant les mêmes 
principes que ceux des liommes ; à 
cela près que le naturel de la femme 
a plus de douceur & de gentilleiTe. 
On fuit encore aflèi les bons princi- 
pes aujourd'hui , pour les rôles de 
Vieille & de Pâyfanne. Mais je ne 
puis aflez tas plaindre de lobilina- 
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iioQ '^ec laquelle on s'efforce^ ^i^- 
,puis long-tems de donner de la no- 
blefTe aux Soiibrejttés. Leur façon 
de jôiiereft. devenue à peu près celle 
4*une amoureufe gaye , & cela me 
paroîî contraire au naturel. Il eft 
vrai que les Auteurs Comiques de 
nos jours n'ont pas peu contribué à 
ce défaut. Une Suivante voit le 
monde qui vient chez fa Maîtrefle, 
mais elle ne vit point avec lui. Ellp 
peut en avoir quelque connoiflance, 
mais elle n'en a point d'ufaeé. Le 
caraâère de fon efprit eft d'avoir 
plus dé malice que de fin^fle ; & les 
penfées les plus déliées doivent être 
exprimées dans fon jeu avec toute 
la force de quelqu'un , qui eft capa- 
jble de les concevoir ^ mais non pits 
avec l'agrément d'une perfonne ac- 
coutumée à la converfation brillan- 
te. On voit peu d'Aûrices fe main- 
tenir dans ces Umitesf La plupart 
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rtnême s'habillent d'une manière peu 
.convenable à leur rôle. Celles qui 
joiioient dans ma jeunefle fçavoient 
mieux fe caraftérifer. Uenvie d^ 
briller a tout chaogé. Maintenant 
rhabit de la Soubrette eftqueliqiïe- 
fois plus brillant que celui de fa 
Maîtrefle , Tes oreilles font chargées 
de diamans , & Von, voit dans fon 
jeu autant de pompons que fur fa 
jupe. 

Je ipe vois à préfent dans Tobli- lb 
gation dé chercher d*où naît lePlai-sA^i^ 
iant. C'eft un point fort délicat , on 
s'y trompe fou vent; & fi le goût na- 
. turelne retient un A£^eur dans le vrai 
chemin , il révolte au lieu de faire 
.rire. Il faut remarquer qu'un Comi- 
que doit être plaifant , non - feule^. 
ment lôrfquHl eft dans une fituation 
agréable & qu'il dit des chofesgayes, 

mais qu'il eft encore obligé .de faire 

E 4 
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nr€ quand il eft dans une Situation 
trifte , & qu'il parle de chofes affli- 
geantes. Dans les momens de joye, 
un vifage gai 6t une façon de dire 
naturelle , îuffirônt pour foutenir la 
plaifanterie. Mais dans les momens 
de triftefle comment faut.il s'y prai- 
dre pour faire rire ï II faut fe garder 
de mêler au fentiment douloureux 
•dont on eft a|feâé , aucun de ces 
traits qui élèvent l'ame, Ôc font en 
même tems eftimer & plaindre celui 
que Ion voit dans le malheur. Dans 
un r61e férieux , la crainte , par 
exemple, doit être foutenue de cette 
fermeté , qui montrant un homme 
capable de fupporter courageufe- 
ment l'infortune, fait refpefter la 
force de fcs fentimens. Dans un Co- 
mique au contraire, il faut y join- 
dre l'expreffion de cette lâcneté qui 
avilit le 'malheureux , & nous fait ri- 
IL€. de fou défailre. Car Uiàut pren^ 
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dre garde de s'y trompet; ce n*eft 
point du malheur que nous pouvons 
ni rire ni pleurer, lorfqu'il nous eft 
étranger. L'un ou l'autre de ces fen- 
timens naît en nous de la manière 
dont nous vo^^ons fupporter l'acci- 
dent qu'on nous préfente. Portons 
cette réflexion dans toutes les fîtua- 
tioiis, & nous fentirons la différence 
de Texpreffion férieufe ou comique , 
dans le même cas. 

Il eft encore une fourc^ de Plaî- 
fant qui ne manque jamais. C'eft le 
Sérieux déplacé. Cette méthode 
bien employée fait d'autant plus 
d'imprefîion , qu'elle nous préfente 
l'image d'un ridicule afTez commun. 
En voyant un perfonnage pour le- 
quel nous avons peu d eftime , & 
quelquefois du mépris, fe croire ex- 
trêmement imponant & prendre lè 
ton fupérieur, nous rions du faux de 
fçs idées Ôc de . la grande attention 
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qu'il veut que nous prêtions à des 
petitefles , de cette difparate i^ît le 
genre que l'on appelle rôles à man- 
teau. ,C'eft-là qu'il faut Joiier corn- 
, me un Tragique , pour être tout - à- 
fait Plaifant. Mais il efl: néceiTaire 
que l'Aâeur conferve dans fa voix 
& dans fon gefte une défunion^ qui 
.Tempêche d*être noble. Voilà la vé- 
ritable occafion d^employer la gra- 
vite de Scara mouche, dont parle 
Racine 4^ns la Préface des Plaideurs. 
,Le rôle à manteau eft de tous ceux 
,du bas Comique , celui où l'on xéviC- 
fît le moins aifément. L'on pourroit 
,méme le mettre dans la claifTe du 
haut Comique , attendu fon mérite 
ÔC fa difficulté. 

Le Cbmiédien doit fur tout obfer- 
ver que plus ce qu'il vient de dire e^ 
plaifant , moins il doit prendre part 
à la plaifanterie. C'eft un grand dé- 
faut & prefqu'infupportable , de rire 
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foi-même quand on fait .rire les au- 
tres , parce que cette faute détruit 
rillunon. 

La partie la plus eftimable dans ^^|J'* 
lin Comédien, c'efl le Jeu muet ; peu 
de gens le poiTédent bien. Il faut 
que toutes les paHions , tous les mou- 
vemens de lame , . tous les change- 
mens de la penfée fe peignent fur le 
vifage de l'AÛeur , s'il veut porter 
chez les SpeÛateurs cet intérêt vif , 
qui les attache au Théâtre. 

Pour arriver à ce degré d'eapref- 
fion , il eft avantageux d'avoir reçu 
de la nature des traits marqués , 6c 
dont les mouvemens fe f^ïTent aifé- 
ment diflinguer. Il faut que ces.traits ■ 
prennent à chaque infiant le caraâè- 
re de deflèin qui leur convient pour 
le moment , oc que ce caraâère ne 
foit jamais affez forcé pour devenir 
une grimace. Ce défaut efl très- 



7^ VAn au Théâtre. 

commun , parce que tout le montle 
cherche à joiier de vifage, & tous 
les Aâeurs n'ont pas ce talent. Il ed 
cependant facile de ne pas grimacer, 
6c la douceur des mouvemens du vi- 
fage dépend d'une habitude pure- 
ment méchanique. Le haut du vifa- 
ge doit joiier fans cefle ; la bouche 
of le menton ne doivent fe mouvoir 
que pour articuler. On dit avec rai- 
fon que les yeux font le miroir de 
Ta me. Ceft chez eux que doivent fe 
peindre tous les mouvemens inté- 
riedUs, aufli faut -il les avoir d'une 
couleur marquée , & d'une vivacité 
qui s'apperçoive de loin , pour joiier 
du vifage d'une façon fenfible. Les 
mouvemens du front aident beau- 
coup celui des yeux. Un Ââeur 
doit acquérir à force d'exercice la fa- 
cilité de rider fon front en élevant le 
fourcil , & de froncer Tentre-deùx 
des fourcils en les abbaiiTant ibrt^ 
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ment. Ceft Iç front ridé & le four- 
cil froncé à différens degrés , & les 
yeux ouverts en rond ou en long, 
qui marquent les différentes expref^ 
fions. La partie des joués qui eft por 
fitivement fous les yeux , peut auffî 
en s'élevant & s abaiffant y contri- 
buer un peu ; mais il faut être mo« 
déré dans le mouvement de cette par* 
tie , qui devient aifément forcée. 
Pour la bouche , elle ne doit prendre 
de mouvement que pour rire ; car 
ceux qui dans les momens d afQic* 
tion baifient les deux coins de la bou- 
che pour pleurer , montrent un vifa> 
ge fort laid , & fort ignoble. Tou- 
tes ces façons d'exprimer doivent 
s'employer en parlant ; cependant je 
n'en fais mention que dans Tarticle 
du Jeu muet , parce qu'isUes y tien- 
nent la plus grande place , & qu'el- 
les en forment la plus grande beau- 
cé« Le corps agit auili dans ces occa- 
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fions , & contribue à 1 expreffîoh aùt 
tant que le vifage ; mais il faut beau- 
coup modérer les mouvemens dans 
le Jeu rnûet. Non-feulement des gef- 
tes trop marqués & trop fréquents , 
font ridicules dans FAâeur qui ne 
parle pas; mais ils peuvent faire tort 
à Tattention du Spe£îateur pour ce- 
lui qui parle , ce qui nuit au cours de 
la Scène;c eft Tatteiition la plus nécef^ 
faire dans ces occafions. On ne doit 
point paroître infenfible à ce que 
Ton entend dire , fur tout fi la chofe 
cft de nature à nous'intérefler ; mais 
on ne doit jamais oublier que l'Ac- 
teur qui parle eft celui qui pour lors 
domine fur la Scène , & que ceux 
qui Técoutent n y font qiie fubalter- 
nes , quelqu'important que foit le ca- 
raâère qu'ils repréfentent. On voit 
beaucoup de Comédiens pécher con- 
tre ce principe furtoiit ceux qui jouent 
les rôles du bas Comique; .L'envie d'è» 
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tre plaifans le plus qu<ik*peuvent, leur - 
fait faire pendant qu'ils font en {ilen-> 
ce , des contorfions fouvent à contre- 
fens & toujours déplacées , dont le» 
ridicule amufe quelques des Spec- 
tateurs , 6c révolte lesgens de goût. 

Uuhion qui doit fe trouver dans' j:^^ 
le jeu, & dans le récit de tous ceux '**•■'■' 
qui fe trouvent en même^ems fur la 
Scène , eft ce qu'on appelle TEnfem- 
ble. Cet art demande beaucoup d'o- 
reille & de poffeffion du Théâtre. II' 
faut que plufieurs Aâeurs , qui ordi- 
nairement ont chacun un caraôère 
^iâerent , &. dont la fituatlon n'efl 
jamais la même, confervent dans 
leur Jeu certain rapport qui les em- 
pêche d'être difcordans à l'oreille , ni 
aux yeux du Speâateur. On peut 
les comparer à des jVfuficiens qui 
chantent un morceau à plufieurs pap 
ties ; chacun articule des fons diifé-^ 
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rens , mais tou^^nfemble ne foritlent 
qu'une même harmonie. 

Voici de quelle manière Toreille 
conduit les Comédiens à cet Enfem- 
ble dont je veux parler. Lorfqu'uir 
AÔeur a fini ce qu'il avoit à dire, ce- 
lui qui prend la parole après lui , doit 
commencer du même ton dont l'au- 
tre vient de finir. Si les Aâeurs qui 
font en fcène fe trouvent également 
bons , ils font facilement enfemble , 
parce que chacun en finiifant fon 
couplet , amené le ton de celui qui 
doit fuivre. Mais G. l'on fe trouve 
avec quelqu'un, qui fortant du ton 
convenable,nous laifle bien loin de ce- 
lui d'où nous devions naturellement 
partir , rien ne nous difpenfe de pren- 
dre fon ton , quelque rtiauvais qu'il 
puiflèêtre; mais par des degrés imper- 
ceptibles & rapides , il faut ramener 
l'oreille au ton que la chofe deman- 
de. On doit trouver dans les geAes 

& 
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& les mou vemens de tous les Aâeurs 
la même correfpondance , que dans 
les tons de leur voix. Une attention 
fort naturelle rend la chofe extrême- 
ment facile. Que chacun examine 
en quelle pofition il fe trouve vis-à- 
vis des autres. Si dans fa place il doit 
montrer de la fùpériorité ou du ref- 
peâ, s'il lui convient d'envifager au- 
dacieufement celui qui parle , ou d'é- 
viter la rencontre de les yeux , Ôc 
fuivant l'occurrence que les mouve- 
mens de l'un produifent ceux de l'au- 
tre , & que tous fe maintiennent exac- 
tement dans la {ituation où la Scène 
doit les mettre. Les Aâeurs qui de- 
meurent toujours immobiles quand 
ils font en filence , & qui n'agiiTent 
que' lorfqu*ils ont à parler; ceux qui 
d'un air défœuvré portent leurs re- 
gards de côté & d'autre , ne ïçau- 
•roient parvenir à cet Enfemble; au 
contraire ils y nuifent par leur indo- 

F 
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lence. Tous les Aâeurs doivent con- 
courir à augmenter la force de Tex- 
preffion de celui qui parle ; & lorf- 
qu ils y prennent part aux yeux du 
Speâateur , ils aident fortement à le 
réduire. 

Le Jeu Quelquefois tous les Aâeurs fe 
TRE. taifent pour un tems , & font com- 
noître par leurs» mouvemens ce qui 
fe paiTe au dedans d'eux-mêmes , ou 
le deflèin qui les occupe. Voilà le 
jeu de Théâtre , méthode fî vantée 
Ôc fi rarement mife en ufage. Elle 
n'a de bornes que celles qu'elle doit 
recevoir de la chofe même. Tant 
qu'on peut exprimer des chofes nou- 
velles, & qui ne fortent point de là 
fituation , on peut faire durer le jeu 
de Théâtre fans aucun fcrupule. On 
peut quitter fa place pour aller cher- 
cher Un Aâeur bien éloigné , ren-. 
yerfer tout Tordre dans lequel la fcè- 
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ne a commencé; tout cela eft bon 
tant qu'il conferve la chaleur du mo- 
ment , mais un inftant de froid gâ- 
te tout. 

Voilà d'où fort le jeu Pantomi- 
me , que Ton n'a fait qu'effleurer jut 
qu'ici,ôr qui pourroit être porté bien 
loin , mais qui demanderoit une étu- 
de infinie. Je dirai feulement à celui 
qui aura deifein de s'appliquer à ce 
genre , que le Pantomime ne peut 
montrer aux yeux que des fîtuations, 
& ne fçauroit exprimer que des fen- 
timens. Tout le reAe a befoin du fe- 
cours de la parole ; ainfi le Pantomi- 
me qui en eA privé ne peut , ni faire 
d'expofjition , ni raconter un fait , ni 
détailler des réflexions , il ne. doit 
du commencement à la fin marcher 
que de Situation en iituation ; c'efl 
ce qui rend ce genre de compofitioil 
(i difficile. 

Voilà les parties les plus connues 

F 1 
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de l'Art du Théâtre afiez détaillées ; 
pour qu'une perfonne aufli intelli- 
gente que vous l*étes, Madame, 
n*ait pas befoin d'un plus long dif^ 
cours. Je vais à préfent vous parler 
de celles qui ne ^^rit gueres apper^ 
çûës que des Comédiens , & dont 
les Speâateurs Tentent Tefièt fans en 
connoître l'Art. Ce font deux points 
fort importans , fur lefqUels on prend 
aifément de faufles idées,& qui s'ap- 
pellent le Tems & le Feu. 

Le Tems. Le Tems renferme la précifîon du 
moment où Ton doit parler , & les 
intervalles qu'il faut laiflèr dans fon 
difcours pour repofér le Speâateur, 
pour lui donner le tems de prendre 
de nouvelles impreffions, & pour 
détacher les uns des autres les diiFé- 
rens fentimens , dont un rôle peut 
être fucceffivement rempli. Ceuxqui 
rie jouent que machinalement nçb^ 
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Servent jamais ces paufes ; ceux qui 
ne font qu*imicateur§ les employent 
fouvent hors de propos , & d'autres 
en abufeiit par un trop fréquent ufa- 
ge ; ce qui donne à leur jeu la plus 
dëfagréable de toutes les monoto- 
nies. Voici la régie qu'il faut fuivre 
pour ne s'y pas tromper. Lorfque 
vous devez répondre à celui qui 
vient de parler , examinez fi ce que 
vous avez à lui dire eft de telle natu- 
re , qtfil ne puifle provenir que d un 
mouvement que ion difcours vient 
de produire dans votre ame fubite-< 
ment , & fans préparation. Plus ce 
mouvement doit paroître fubit , & 
plus il faut que votre réponfe foit 
précédée d'un repos. Car lorfque 
nous fommes furpris par un fenti- 
ment imprévu , notre ame fe remplit 
tout-à-coup d'une foule d'idées , mais 
elle ne les diftingue pas avec la mê- 
me vitefTe. £lle eA quelques momens 
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embarraflee au choix de celle qui 
doit la déterminer; enfin Tidée qui 
prend le plus d'empire fur nous , eft 
celle qui nous entraîne , alors tou- 
tes les autres s'évanoiiifTent , & nous 
exprimons avec force le femiment 
dont nous fommes dominés. Ced 
dans ces occaHons que le tems a le 
plus de brillant , & qu'il eft abfolu- 
ment néceflaire. Il en eft beaucoup 
d'autres où' l'on doit encore l'em- 
ployer. Lorfque la réponfe que nous 
avons à faire ne peut être que le fruit 
du raifonnement , Ç\ tout d'un coup 
déterminés par le fentiment , nous 
fommes retenus par la réflexion > qui 
ne nous laifTe céder à la première im- 
preflion que par degrés, ou quand 
par un effort que nous faifons fur 
nous-mêmes > nous la furmontons en- 
tièrement. Cherchons à rendre le 
précepte plus fenfible par le iècours 
d'un exemple. 
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Achille dans la fixiéme fcène du 
quatrième Ââe d'Iphigénie en peut 
founii§ un des plus marqués. Aga> 
memnon vient de lui tenir des dii^ 
cours d'une hauteur , qui ne peut que 
révolter ce jeune Héros ^ & le porter 
à la plus violente colère. Mais il la 
reprime autant que cela eft poffîble 
à un homme de ion caraâère. Il ne 
répond pas avec promptitude. Il s'ar- 
rête un affez long tems ; enfin il 
parle , & pendant qu'il prononce les 
vers : 

Rendez, grâce au feul naud qui tederu ma 

colère, &C. 

I 

fes paroles font divlfées par des re- 
pos , qui expriment le contrafte que 
font, en lui la colère ôc la réflexion. 
Enfin la colère l'emporte ; mais on 
fe trompe foùvent dans Texpreffion 
qui convient à cet endroit. J'ai va 

F 4 
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des Afteurs après avoir prononcé à 
voix baflè les deux premiers vers , 
élever peu à peu la voix da^ ceux 
qui fuivenc , & finir le morcçau avec 
des Tons éclatans. 

Pour bien rendre le fentiment & 
le caraâère , l'Aâeur doit joiier d'u- 
ne façon tpuc-à>fait oppofée à celle 
que je viens de dire. Dans un hom-> 
me vraiment intrépide, l'exceffive 
colère produit une tranquillité par- 
faite. C'eft - là le vrai caraâère du 
courage ; il prend le parti le plus ex- 
trême, fans qu'aucune efpéce de timi- 
dité lepuiiTe faire balancer; il eft alors 
de fang froid. Donc Achillç doit dire 
les deux derniers vers , 

Pour parvenir au caur que vous voulez, ' 

percer y 

Voilà par quel chemin vos coups doivent 

pajfer, 

à voix baflè , quoique d un air ailuré. 
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Il faut remarquer que par ces pa- 
roles il propofe le combat ; & cette 
propofition ne fe fait point avec des 
cris indécens , à un homme qui mé- 
rite notre eftime. Le coup de tête 
outrageant dont on voit quelquefois 
ces derniers mots accompagnés ou 
fuivis , eft par conféquent ce que l'on 
peut faire de plus contraire à la no- 
bleife & à la vérité dans la Situation. 
Voilà le jeu muet , ridicule & dépla- 
cé. Mais on finit une grande fcène ; 
on veut être applaudi en fortant , &c 
1 on pourroit bien en joiiant , com- 
me je viens de dire, manquer Tapi 
plaudiiTement.' Car les Speâateur$ 
accoutumés à voir joiier autrement ; 
& à battre des mains , font appa- 
remment perfuadés que cela eft bon. 

Revenons au Tems , & exami^ 
nons les autres circonftances où les 
paufes font nécefîaires. Lorfque nous 
devrons que celui à qui nous parlons 
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fafle une grande attention à nos dif- 
cours , ou que nous voulons qu il foit 
frappé de nos raifons» & que fon 
ame reçoive les impreflions de la 
nôtre, nous devons.féparer les di- 
verfes idées que nous lui préfentons 
par des repos fenfi^les. Nous don> 
nons par ce moyen à fa raifon le 
tems de pefer toutes nos paroles > & 
nous ménageons pour nous • mêmes 
les moyeris d'augmenter rexpreffion 
par dégrés, & aarriver au point.de 
convaincre ou de féduire. Je nepa^ 
lerai point de ces momens où le 
coeur indécis ne fçait à quel fenti- 
ment fe livrer , & pafle fucceffive- 
vent à des mouvemens qui n'ont 
point de liaifon entr'eux ; tout le 
inonde fent aflez que le débit de ces 
morceaux doit être coupé par des 
tetiis considérables. Je n'ai plus qu'u- 
ne attention à faire , c'eft la plus im- 
portante. Si le tems que nous pre- 
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nons eA trop court , il ne fait au- ' 
cune irapreffion. S'il eft trop long , 
il rallentit le fentiment que nous 
avons fait naître dans le Speâateur^ 
& que nous devons précieufement. 
conferver. C*eft par une fenfibilité 
£ne que nous pouvons donner au 
tems fa juAe étendue. Laiflbns le 
Speâateur fe pénétrer de ce que 
nous venons de dire , aflèz pour 
qu'il foit entraîné par ce qui va fui^ 
vre ; mais ne permettons pas qu'il 
ait le tems de perdre l'illuuon* Sut 
tout n'employons les tems qu'à pro- 
pos , de crainte que l'Auditeur ne s'y. 
accoutume , & n'y devienne à la fin 
tout-à-fait infenfible. 

• » 

Ce que les Comédiens appêUeotLB fbv. 

feu, eft précifément roppofç.dit 
tems. Ce n'eft qu'une vivacité ex* 
ceflive , une volubilité daijs le dif- 
cours, une précipitation ^dans le gef^ 
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te , au - deflus de rordinaire. Cette 
manière de jouer eft quelquefois né- 
ceffaire , & peut beaucoup émou- 
voir lorfqu'elle eft à fa place. Les fi- 
tuations dans lefquelles une paftion 
vive nous agite violemment, font 
celles qui fduvent y donnent lieu. 
Le bon fens indique trop clairement 
les occafions où elle convient , pour 
que je m'amufe à les détailler. Je 
vais feulement expliquer comment 
le feu fe trouve quelquefois déplacé, 
& comment on prend quelquefois 
pour du feu , ce qui n*eft qu'une pé- 
tulance ridicule. 

' Si notre efprit eft animé de façon 
à ne laifter aucune place à la réfle^ 
xion , & ne fe trouve plus le maître 
•de lui - même , il faut païerr avec vî- 
fefle , fe mouvoit avec vivacité > ne 
point donner aux autres le tems de 
nous répondre , & ne plus conferver 
aucun ordre dans les geftes. Je 'crois 
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que vous voyez. Madame , combien 
je mets de diiférejnce entre ce que je 
nomme feu , & ce qui doit s-appèl- 
1er expreffion vive & forte. Car ex- 
cepté les occafions dont je viens de 
parler , c eft par le fecours du tems 
que l'on exprime avec le plus de vi- 
gueur. De ce feu , qui bien employé, 
produit d'excéllens effets , eft né un 
défaut qui depuis long - tems eft en 
vogue; c'eft Tufage immodéré des 
Tirades. Lorfqu*on a un grand cou^* 
plet à dire , on croit être admirable 
en le difant bien vite , & en cher- 
chant par la volubilité de fa langue 
à ébloiiir le Speâateur , qui fouvent 
en eft ébloiii. Je n'ai prefque jamais 
approuvé cette méthode. Si un long 
morceau eft rempli de chofes dignes 
d'attention , donnons à ceux qui nous 
écoutent le tems de tout concevoir 
& de tout fentir. S'il ne renferme 
que des mots Semblés ^ns penfée , 
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prîdns TAuteur de le raccourcir. Je 
ne dis pas que la Tirade doive être 
^ abfolument bannie du Théâtre; il 
eft des occafîons où elle peut aller 
bien , mais elles font extrêmement 
rares ; & beaucoup de couplets que 
Ton précipite de la forte , s'ils ëtoient 
dits plus lentement , paroîtroient bien 
fupérieurs à l'oreille du Speâateur 
délicat , qui veut entendre tout ce 
qu'il écoute. Les Comédiens novi- 
ces ont quelquefois trop de feu , & 
c'eft ce qui les rend froids. Ils veu- 
ient donner de l'expreffion , 6c le 
manque d'ufage leur fait prendre la 
véhémence & la précipitation pour 
de la force. 

Le Mon père , dans fon Poème Ita- 
****^ ' lien , fur Fart de repréfenter, dit que 
celui qui veut joîier la Comédie,doit 
s'attacher à l'efpéce de rôle qui con- 
vient à fon talent , mais fur tout à fa 
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figure & à fa voix. Ce principe pft . 
trop fage pour que je puifTe '\- tu 
écarter. Car je ne m'aviferai point 
de dire que tout Comédien doit 
avoir une belle figure & une voix 
flateufe. Cela peut être vrai pour 
ceux qui joUent le Tragique oc le 
haut Comique -, mais rien n*eA plus 
contraire à la raifon que cette iaée , 
fi Ton envifage tous les autres rôles 
de la Comédie. Pour jouer NicoUe 
dans le Bourgeois Gentilhomme, 
Martine dans les Femmes Sçavan* 
tes , & mille autres , fans contredit 
la figure d'une Payfanne grofiière » 
€& de beaucoup préférable à une tail- 
le de Nymphe , & une voix dure y 
convient mieux^ qu'une plus douce. 
Il en eft de même des rôles de Vieil- 
le , des Pay fans , des Pères ridicules * 
& même des Valets. Celui qui dans 
ces caraâères aura une taille fine & 
délicate , une voix fiuttée , ôc .fur tout 
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une phyfîonomie noble , démentira 
fans cefle la vérité & le plaifant de 
fon perfonnage. En un mot M. Guil- 
laume doit avoir la figure pefante , 
Thomas Diaphorus doit montrer un 
air fot , & ce ne. font point là des 
traits de beautés 

laVkk- Après avoir parcouru les dilFérens 
points qui renferment la théorie du 
Théâtre, il me refte, Madame, à vous 
donner les moyens de parvenir peu 
à peu jufqu'à . la pratique. Il faut 
y marcher à pas mefurés , & beau- 
coup d'Aâeurs font demeures en ar- 
rière , pour avoir voulu d'abord al- 
ler trop vite. L'art de bien dire , eft 
le premier pas vers le Théâtre. L'art 
de tout exprimer, èft le point de 
perfeâion. Sur ce principe , lorfque 
je me fuis trouvé dans loccafion de 
donner à quelqu'un des confeils fur 
Tetude de cet Art , voici la méthode 

que 
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que j*ai mife en ufage. Elle paroît 
longue à ceux qui ont de l'impatien- 
ce ; mais je ne crois pas qu'il y en 
ait de plus exaâe , ni de plus utile. 

Il faut d'abord s'accoutumer à lire la 
un morceau, comme il convient de 
le faire , lorfqu'on eft dans une cham- 
bre au milieu de quelques amis. Ce 
talent de bien lire n'èft pas commun ; 
voici ce qui le caraftérife. C'eft pour 
faire des réflexions que vous lifez 
quand vous êtes feule ; c'eft pour en 
faire aux autres que vous ufez de- 
vant eux. Le raifonnement & la ré- 
flexion doivent donc être les parties 
dominantes dans une ieâure faite en 
particulier. L'émotion n y doit pref- 
que point avoir de part, même dans 
les endroits les plus vifs. Il faut les 
marquer alTez pour qu'on les apper- 
çoive , jamais aflez pour arriver] uf« 
qu'à la forte exprefnon,qui de près ÔC 

G 
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dans le (îlence , devient toujours du- 
re & fouvent ridicule. Cette façon 
de lire accoutume la voix à fe fou- 
tenir avec égalité dans des inter- 
valles peu diAans des uns des autres. 

♦ 

E M ,V' ^^ ^^"^ ^^'^^ pafler à un ton un peu 
plus détaillé. Il s*agit de lire le mê- 
me morceau, comme il convien- 
droit de le faire dans une féance 
publique de l'Académie Françoife. 
Le ton d'une leâure de cette efpé- 
ce , ne doit point encore fortir du 
raifonnement. Il ne doit avoir de 
plus que le précédent , qu'une façon 
marquée de faire fentir l'élégance 
du ftile , le beau tour de la phrafe , 
le choix heureux des termes. La . 
voix y doit être plus fonore , parce 
qu'elle eft fupofée dévoir s'étendre 
dans une plus grande falle -, & de- 
vant un plus grand nombre d'Audi- 
teurs. La prononciation doit s'y 
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conferver dans la plus grande dou- 
ceur & la plus parfaite exaâitude. 

Nous fommes à préfent capables le BitR* 
d'arriver au ton du Barreau. Ceft *^*"' 
ici que' l'expreffion commence à 
prendre une cenaine force. Mais 
elle doit encore être modérée. L*A* 
vocat occupe en quelque forte, de- 
vant les Juges la place ae fon client. 
Il parle à des perfonnes refpeâabks 
Ôc qui vont décider de fon fort. La 
perfuafîon eA fon objet principal » 
Tattendriflement en eA la voye la 
plus {ure. Il doit donc raifonner avec 
force , mais non pas avec orgueil. 
Il doit 5 dans le récit , avoir grand 
foin d'intérefler à {es peintures. Mais 
il ne doit s'attendrir qu'en qualité 
d'homme, & jamais comme P|irtie. 
Par-là fon expreffîon eA tout à la 
fois noble & hors de foupçon. Ceft 
eh s'exerçant au ton du Barreau que 

G z 
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l'on s'accoutume à dire dune ma« 
niere infinuante. 

La La Chaire s'élève bien davan- 
HAiRE. ^^gg^ Elle porte avec ell^ le ton 

fupérieur & dominant. L'Orateur 
facré dans le moment où il parle fe 
. trouve dans une pofition qui le rend 
infiniment fupérieur à tous ceux qui 
récoutent. Il traite les matières les 
plus refpeftables , & doit fans cefle 
infpirer le refpeO: qu'elles méritent. 
S'il donne un cohfeil , c'eft en maî- 
tre ; s'il s'attendrit , ce n'eft que de 
pitié. Cette façon de dire porte à la 
;randeur , & conduit à la majefté.^ 
Ile va jufqu!à la plus grande force, 
& en ce genre tout lui convient juf- 
qu'à 1 entoufiafme. 

li La Scène raflemble tous ces tons 
hiatm. Ji^^j.gp5^ gj y jqJjj^ quelque chofe 

de plus , c*eft l'expreflion de fon pro- 
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pre fentitnent. Le Leâ:eur n*a point 
compofé l'ouvrage qu'il lit , l'Aca- 
démicien n'eft point le précepteur de 
ceux qui Técoutent , l'Avocat n'a 
pas réellement un procès , l'Orateur 
îacré n'eft qu'un homme , le Comé- 
dien eft la perfonne même en telle 
ou telle fituation ; tout ce qu'il' 
dit doit paroître l'ouvrage fubit de 
foname. C'eft en fuivant l'ordre que 
je viens de prefcrire dans l'étude du 
Théâtre , que Ton parvient à fe ren- 
dre capable de tout exprimer ea 
quelque fituation que ce puifle être. 
Je croirois avoir tout dit , s'il 
étoit poffible qu'un homme fçut zC 
fez bien fon art pour avoir tout vu , 
mais je ne me flatte pas jufqu'à ce 
point. Tout l'art du Théâtre fe ré- 
duit à un très -petit nombre de prin* 
çipes. Il faut toujours imiter la na- 
ture. UafFeftation eft le plus grand 
de tous les défauts , quoique ce foit 
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le plus commun. Le goût feul peut 
nous contenir dans les étroites li- 
mites de la vérité. 

Tout ce que j'ai écrit jufqu'à pré- 
ient ne tend qu'à vous donner les 
moyens de bien diftinguer ces li- 
mites ; votre intelligence , Madame » 
peut feule faire le refle. 

FIN. 






APFROBuiTÎON. 

J'At lu par ordre de Monfeigneur le ChanceRer ^^n 
du Théâtre : J'y ai trouvé des principes bien dévelop- 
pés f & dés Régies fort utiles pour la perfeflâon de cet 
Art. Je crois que le Public en verra rimpreflion avec 
plaifîr. Fait à Paris le n Oâobre 1749* 

DE CAHUSAC 



r 






PRIVILEGE DU ROh 

LO U I S 9 par la grâce de Diea» Roi de France & ^e 
Navarre : A nos amés & féaux Confciliers ^ les Gens 
tenans nos Cours de Parlement ^ Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel > Grand Confeil, Prévôt de Pa- 
ris 9 Baillifs^ Sénéchaux > leurs Lieutenans Civils > & au- 
tres nos Juftieiers qu'il appartiendra : Salut. Notre bien 
amé le Sieur François Riccoboni ^ Nous a fait ex- 
pofer qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public 
un Ouvrage de fa compofidon 9 qui a pour titre f L'An du. 
Théâtre, s'il Nous ptaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège pour ce néceflàires. A ces causes 9 voulant favo- 
rablement traiter rExpofànt f Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfen([?s y de faire imprimer fondit 
Ouvrage 9 en un ou plufieurs Volumes 9 & autant de fois 
que bon lui (èmblera^ & de le faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le téms de neu/zimées coq« 
fécutives^ à compter du jour de la datte defdites Préfen- 
tes. Faifons défenfcs à tous Libraires 9 Imprimeurs & au- 
tres perfonnes de quelque qualité & condition qu'elles 
ibient 9 d'en introduire d'impreffion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiflànce 9 comme auffi d'imprimer 9 ou 
faire imprimer 9 vendre 9 faire vendre 9 débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage 9 ni d'en faire aucun extrait 9 fous 
^quelque prétexte que ce foie d'augmentation 9 correâion 9 
changement ou autres ^ fans la permiffion expreâè & par 
écrit iludit Exposant 9 ou de ceux qui auront droit de lui 9 
à peine de confîfcation des Exemplaires contrefaits 9 de 
trois mille livres d'amende contre chacun des contreve- 
Dans y dont un tiers à Nous > un tiers à l'Hôtel- Dieu de 
Paris 9 & l'autre tiçrs audit Expofànty ou à celui qui aura 
droit de lui ^ & de tous dépens 9 dommages & intérèrs ; 
A la charge que ces Préfentes feront enregiflrées tout aa 
long fur le Regiffa-e de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris 9 dans trcHS mois de la datte d*icelles : 
Que l'impreUîon dudit Ouvrage fera faite dans notre 
floyaume 9 & non ailleurs 9 en bon papier & beaux carac- 
tères» conformément à la feuille imprimée attachée po .4* 
modèle fous le contre-fcel défaites Préfentes ; que i'Im 






Encrant fè conformera en tout aux Rëglemens de ta Lik 
rairie y & nocamment à celui da lo Avril 17^$. qu avanc 
que de i'expofer en vente > le Manufcric qui aura fervi de 
copie à rimprefTion dudit Ouvrage » fera remis dans le 
même ^tat où l'Approbation y aura été donnée èjs mains de 
notre très- cher & féal Chevalier leSiearD'AGUBSSEAU» 
Chancelier de France ^ Commandeur dé nos^Ordres ; & 
qu'il en fera eflfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château 
du Louvre ^ & un dans celle de notredic très-cher 6c 
féal Chevalier le Sieur d'Agubsseau , Chancelier de 
France : le tout à peine de nullité defdites Prélentes* Du 
contenu defquelles vous mandons &c enjoignons de faire 
jouir ledit Ëxpoiânt ou fes ayans caufes > pleinement & 
paifiblement , fans foufïrir qu'il leur (bit fait aucun trou- 
ble ou empêchement. Voulons que la copie defdites Pré- 
fentes j qui fera imprimée tog^ au loug au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage > foie tenue pour duemenc Ggni- 
£éey & qu'aux copies collationnées par l'un de nos amés 
& féaux Confëillers & Secrétaires^ foi foit ajoutée com^ 
me à l'original. Commandons au premier notre Huidler 
ou Sergenf fur ce rec^uis^ de faire pour lexécution d'i- 
celles tous aâres requis & néceflàires 9 fans demander au- 
tre permiffion 9 & iionobflant clameur de Haro , Charte 
Normande 9 & Lettres à ce contraires : Car tel efl notre 
plaifîr. Donne' k Paris ^ le quinzième jour du mois de 
Novembre, Tan de grâce mil fept cent quarante-neuf, & 
de notre Règne le trente-cinquième. Par le Roi en foa 
Conleil. 

SAINSON. 

'Regîftréfurte Rtpftre XIL de la Chambre Royale & Syn'-^ 

dîcale des Libraires 6» Imprimeurs de Paris ^ N, j s^»foL 254. 

conformément au Règlement de I72 3. qui fait défenfe^ art. 4. 

à toutes pierjonnes , de quelque condition qu* elles foient , au^ 

très que les Libraires & Imprimeurs , de vendre , débiter 6^ 

faire afficher aucuns Livres , pour les vendre en leurs noms , 

foit qu'ils s'en difent les Auteurs ou autrement ; & â la char^ 

ge de fournir a la fufdite Chambre huit Exemplaires prefcrits 

par l*Art. io8, du même Règlement. A Paris le z$ Décembre 

hE GRAS, Syndic. 
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